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'arrondissement rie Sa'nl-Elienne est l'un <hs mo'n% 

étendus et néanmoins l'un des plus populeux du io\ u- orn ~ 

. ~ *iiinn.ca 

me. Confiné à Test par le Rhône et à l'ouest par la t ous. 

Loire, il communique par ces fleu>cs a\ec le Nord et 
le Midi de la France ; mais lYtal actuel des commu- 
nications est encore Lien imparfait, f a n n ig ilion de la 
Loire est souvent interrompue : Je Hhône est, difficile à 
remonter; les routes de terre sont rn il entretenues. Pour 
suppléer à leur insuffisance , on a projeté l'établissement 
de deux chemins de fer qui se lieront l'un à l'autre. 
Le premier déjà mis en activité sert à transporter la 
houille de Saint-Etienne à la Loire. 110 chariots char- 
gés chacun de 3o hectolitres de hou h- ou s>4°° kilo- 
grammes, transposeront pnr an dans les entrepots sur 
les rives de la r iOire , un million d'hectolitres, formant 
avec Ie.ï matières en retour un poids de 100,000 tonnes. 
Les matières à (ran^porier sur le cliemiu de Lyon sont 
évaluées a 230.000 tonues. 

C 
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j t< Sur Une surface de 4* lieues carrées , hérissée de 
montagnes , l'arrondissement renferme une population 
de 1 42)483 individus. Elle n'était au premier Janvier 
l8oi que de 97,577, et au premier Janvier 1806, de 
107,583. 

La population de la ville de Saint-Etienne qui , en 
1806 , était de i8o3{ iniividus était en 1827, de 37,o3i. 
lie même accroissement a eu lieu dans les villages et 
hameaux qui composent la banlieue. De 9000 elle s'est 
élevée à 18000 : ainsi la ville et sa banlieue renferment 
une population agglomérée de 55,ooo habitons. 

Du rapprochement de ces nombres , il résulte qu'en 
ao ans, Lt population a doublé à Saint-Etienne et aug- 
menté de deux cinquièmes dans tout l'arrondissement. 
La classe des agriculteurs forme à peine le tiers des 
h ilîljns; les deux autres tiers se livrent à l'exercice des 

> 

; arts industriels. 

Les miss nces së sont élevées en 1826, dans l'arron- 
dissement à 5733 1 tes décès à iggi et les mariages à 
1276. 

Ainsi le nombre des naissances par rapport à la po- 
pulation est dans la proportion d'i à 25, les décès d i 
à 35, 1/2 , les mariages d'i à 112. 

L'inrlusirie de l'arrondissement s'exerce sur deux cen- 
us ne. fes j ) j en différends : l'un embrasse l'extraction des mi- 
nés et le travail des métaux , à 1 Vide de la houille , 
l'un des plus pu'ssans rgens de reproduction , l'autre 
s'étend aux tissus de soie, coton et (il. 

Dans le premier , l'on comprend l'exploitation des 
nvnes de houille, de 1er et de plomb, le traitement du 
minerai de fer au cole, la conversion à la huuille de 
la fonte en fer malléabl«, la fabrication de l'acier > la 
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quincaîlle, la coutellerie , la clouterie , les armes de 
guerre et de luxe et les verreries. 

Le second s'applique principalement à la fabrication 
des rubans de soie de toutes les formes, et des lacets 
de soie ou coton. 

Les mines de houille sont une des principales causes ftjî nes 
de l«i prospérité de l'arrondissement. Le bassin houiliier ùv 
a une étendue de 4°* 00 ° mètres environ, de Test à nou *^ e - 
l'ouest, de Saini-Paul-en-Corneillon a Tartara. Sa plus 
grande largeur prise dans la méridienne de Roche-la- 
Molière, est de i3,ooo mètres; elle diminue beaucoup 
vers Sainl-Cbamoni , se réduit à Rive-de-Gier à 2J00 
mètres et encore plus à Tartara. 

L'exploitation de la houille, qui est de la meilleure 
qualité connue en France, fut pendant long* temps res- 
treinte aux besoins des habitans. Elle reçut un peu d'ac- 
tivité par le débouché qui fît nailre le balisage de la 
Loire, entrepris au commencement du i8. c siècle par 
la compagnie Lagardette qui rendit ce fleuve navigable , 
de Saint» Rambert à Roanne. 

Jusqu'en 1790, l'exportation de la houille fut peu 
considérable ; le nombre des bateaux chargés de 3 00 à 
36o hectolitres de houille qui descendaient la Loire, 
ne s'élevait pas à plus de 800 par an. De cette époque 
i 1801, il s'éleva à 1200. Depuis lors, il s'est pro- 
gressivement accru jusqu'à 4°°° e * au-delà. 

Ces bateaux, construits en bois 3e sapin ne remontent 
jamais au point de départ , ce qui oblige à en construire 
sans cesse de nouveaux. La consommation énorme de 
bois qu'entraîne leur construction et qui doit en amener 
la disette prochaine; d'autre part, les interruptions fré- 
quentes de la navigation de la Loire qui durent ouel- 
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-quêtais pendant six mois , et qui laissent à peine 60 jours 
de navigation utile par an, ont fait reconnaître la néces- 
site' d'un nouveau moyen de transport : et le chemin de 
fer d'Andrézieux à Roanne a été projeté , en même temps 
que la construction du canal latéral de Roanne à Digoin. 
{Loi du 21 Mai 1827.) 

Une exportation beaucoup plus considérable de houille 
a lieu par le canal de Rive-de-Gier qui communique avec 
le Rhône, à Givors. Ce canal construit en 1779 9 pour 
l'approvisionnement de Lyon et du Midi, par le Rhône, 
transporte trois millions d'hectolitres de houille, outre 
une . quantité énorme de minerais de fer, fonte, sable, 
pierres calcaires et autres matières. Aussi ce canal qui n'a 
pas trois lieues et tiers de largeur, et qui n'a coulé aux 
actionnaires que 1,800,000 francs, leur rapporte un pro- 
duit net plus considérable que le grand canal du Langue- 
doc qui a 39 lieues de longueur. ( Plus d'un million par 
an. ) 

L'extraction de la houille elle transport aux lieux d'em- 
Larquetnent occupe 3ooo ouvriers, i5o chevaux dans 
l'intérieur des mines et 800 chevaux à l'extérieur. 

Il s'extrait dans l'arrondissement 7 millions de quintaux 
métriques de houille , savoir les trois cinquièmes dans le 
bassin de Rive-de-Gier et deux cinquièmes dans ceux de 
Saint-Eiienne à Firminy. 

En voici les débouchés : 

3,5 00,000 quintaux métriques se transportent par le 
canal de Givors ou par les routes de terre dans le bassin 
du Rhône. • 

1,120,000 sont transportés par la Loire; une partie 
approvisionne les villes et manufactures du littoral ; le 
surplus est transporté à Paris par les canaux de Briare et 
de Loing. 
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2,38o,ooo son consommés dans l'arrondissement et les 
pays environnans. 

La valeur de la houille , y compris les frais de trans- 
port aux entrepôts ou lieux d'embarquement est d'un franc 
par quintal métrique , prix moyen. 

Les ouvriers mineurs gagnent , sivoir : 

Les piqueurs à Saint-Etienne, 3 francs 5o centimes, à 
Rive-de-Gier , 4 franrs a5 centimes. 

Les traineurs à Saint-Etienne , 3 francs , à Rive-de- 
Gier, 3 francs 5o centimes. 

L'exploitation dn minerai de fer carbonate lithoï le qui 
accompagne la houille a lieu dans plusieurs houill ères du ^ j er 
. bassin de Saint-Etienne ; on exploite aussi à Lalour-eu- 
Jarez un minerai de fer lithoïVle oxidé fort riche. 

Ces deux espèces de minerais soht employés dans* les 
hauts-fourneaux de Janon , fondés par feu de Gallois , 
ingénieur des mines; on les mélange aver. ceux de la 
Haute-Saône qui arrivent par la Saône , le Rhône et le 
canal de Givors. 

I! existe à Sainî-Julien-Molin-Molelte , sur les limites . 
des départemens de la Loire et de l'Ardèche , des mines 
de plomb argentifères, découvertes depuis long-temps. \ 
Les filons sont nombreux et présentent toutes les variétés 
eounues de plomb sulfuré , accompagné de la blende ou 
zinc sulfuré et de pyrites cuivreuses. Le principal filon est 
dan6 la montagne de la Pause, à une lieue du sommet de 
Pila. Les travaux d'exploitation ont dans ce moment peu 
d'activité. 

Après l'exploitation des minerais se présentent les diver- 
ses tranches d'industrie qui les consomment ou les met- 
tent en œuvre. 

Cinq hauts-fourneaux traitent les minerais de fer à la Hauls- 

four- 
neaux. 
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uouîue carbonisée, savoir deux à Janon, deux à Saint- 
Julien-en-Jarez f fondés par MM. Bessy et Ardaillon , et 
un à Chavanay. Les travaux du dernier sont suspendus ; 
les quatre autres produisent 80,000 quintaux métrique» 
de fonte par an; ils occupent 800 ouvriers ou voituriers. 
Forges. Six forges allant à la houille , établies depuis peu d'an- 
rires, d'après les procédés anglais, convertissent la fonie 
en 1er nnlléable. Des laminoirs mus par la force de l'eau 
. ou de la vapeur donnent au fer toutes les formes demandées 
pour les besoins des arts. Elles réunissent des fours d'af- 
finage et des ateliers de rooulerie. Leur produit total , 
exporté 041 consommé dans le pays est évalué a i5o,ooo 
quintaux métriques. Les fonles proviennent des hauts- 
fourneaux de l'arrondissement ou des déparîcmens du Doub* 
el*de la Haute-Saône. 
Aciéries. Les aciéries sont au nombre de quatre ; elle livrent au 
commerce et à la consommation , des aciers cémentés , 
corroyés, raffinés et des aciers fondus. La quantité en 
poids est eslimre à 35oo quintaux métriques et la valeur 
à 596,000 francs. 
Mac] mes ** u * 1 fabncans de machines à vapeur établis à Saint- 
à v«^eur. Etienne ou à Rive-de-Gier, fournissent aux demandes 
des exploitons et des manufacturiers. Presque toutes ces 
m jc bines sont à basse pression et de la force moyenne 
de 20 chevaux, à l'exception de celles employées dans 
les forges et hauts-fourneaux qui ont urie force de 60 à 
80 chevaux. Celles qui ont été placées jusqu'à ce jour , et 
qui sont en activité dans l'arrondissement sont au nombre 
de 83, savoir : 

Tour l'extraction de la houille . ... 60 
Pour souAk-rie de hauts-Fourneaux. . . 3 
Pour forges à la houille j 
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Pour martinet et ouvrages en fer ... % 

Pour apprêt de soie ou fabrique de lacets 9 

Pour aciérie . 1 

Pour moulin à blé 1 



83 

Les usines mues par des cours d'eau sont beaucoup Usines 
plus nombreuses. Il y a dans un rayon de 3 myriamètres ^ eau 
autour de Saint-Etienne , 1 1 5 mouilns à soie, 120 scie- 
ries, 70 aiguiseries, 3o martinets, 11 fonderies, 3 pi- 
pet eries , outre un plus grand nombre de moulins a blé, 
bitloirs , pressoirs à huile, pileries, etc.. La seule rivière 
<de Furens qui coule à Saint-Etienne, fait mouvoir 2^0 
roues d'usines, dans une étendue de 1 myriamètres. 

La fabrique de quincaillerie n'a pas fait beaucoup de* Quin- 
progrès. L'ouvrier dont les salaires sont fort limités f C£l iM ene 
s'attache à faire beaucoup et non à faire bien. Néanmoins 
quelques-uns des ses produits se sont perfectionnés, tela 
que 1*5 limes, les fleurets, les scies, les outils de menui- 
serie, etc. Cette branche d'industrie qui comprend la 
coutellerie, occupe4ant à Saint-Etienne, que dans quel- 
ques autres communes de Tarrondissemenl , 38oo ouvriers* 
elle consomme environ 2 millions kiiogijmmes de fer et 



»,ooo kilogrammes d'acier. 

Là fabrication des cioux est en grande partie i'occu- fio,,^ 
pal ion des gens de la campagne pendant la saison où ils rie, 
ne peuvent se livrer aux travaux de l'agriculture. Le fer 
divisé en verges dans les fenderies, leur est livré par le 
marchand pour fabriquer les doux doiit il sont payés au 
poids ou au nombre. Jl s'en consomme par an environ \ 
millions de kilogrammes qui , convertis en doux de toute* 
espèces, sont principalement exportés dans le MidL 
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Les arm^s à feu de Saint- l'Etienne jouWnt d'une ré*- 
^feu* ^ P ula ^ on méritée. Leur perfection et leur solidité tiennent 
aux vérifications rigoureuses que l'on fait de chaque 
pièce du fusil avant de l'employer. 

La manufacture roy le labr'que en ce moment , pour 
le compte du gouvernement, environ 22,000 fusils par 
an, du prix de 3(5 francs, et pour l'exportât on environ 
5 000 du prix de 23 francs. Cette manufacture peut en 
cas de besoin augmenter beaux oup ses produits. En 
1 795 et 1790', elle fourni à l'état 100,000 fusils par 
an. En 18 n , elle porta sa fabrication à i5o,ooo. 

Les armes de luxe ou de chasse fabriquées chaque année 
consistent en 2000 paires de pistolets et 26,000 fusils dd 
% prix moyen de 5o fraies , dont les d.'ux tiers sont à 
deux coups et à p rcussion. La fabrication des arme» 
occupe enviion 2800 ouvriers. 

37 fours de verrerie sont en activité à Rive-de-G*er, 
renes * Fîrminy et Sainl-Just-sur-î.o're. Dans ce nombre , il y 
en a 22 qui fabriquent et livrent au commerce 20 m. liions 
de bouteilles par m, 9 fabriquent des verres à vitre et 
les autres de la gobeleterie. Avec du sable qui n'a au- 
cune valeur dans le lit des riv'ères, des fou dans qui en 
ont une ti ès- médiocre , et à i'aide de la houille . qui est 
extraite sur les lieux, celte industrie crée une valeur 
de 5 millions. 

Quinze fours à chaux ne fournissent qu'une partie dt 
la chaux employée dans les constructions ou les usines ; 

le surplus est importé dans l'arrondissement de Mont* 

»... \ »"..»•< 

bnson. 

Culture J' a culture des mûr'ers et 1 éducation des vers à soie 
des Sont soignées sur plusieurs points de l'arrondissement, 
muneis. sur j ol j t ^ Bœuf, sur les bords du Rhône et à Bourg- Ar- 
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génial. Cette dernière commune fournit au commercé 
'cette belle soie bîancbe qui provient du Ter sina % ap- 
porté de la Chine en France, en 1780, par les soins 
du gouvernement. 

Les soies brutes sont apprêtées dans des usines mues 
par des cours d'eau ou par la vapeur. Elles y reçoivent Apprêt 
le doublage et le tordage propres aux difterens besoins ^ e8p50 ^ ea ' 
des fabriques qui les emploient. Ces us'nes ou moulins à 
soie, qui sont au nombre de 11 5, occupant, terme moyen 
i5 ou 18 ouvriers p :yés de 75 centimes à 1 franc par 
jour, et un ouvrier mécanicien ou contre-m dire qui 
reçoit de 1 à 3 Cran s, c'est un total d'tnviion 1800 
personnes travaillant dans l'intérieur des usines , outre 
1100 personnes qui travaillent dans leurs maison au dé- 
gage de la soie et gagnent 5o à 70 centimes par jour. » 
^accroissement de valeur qui résulte de l'apprêt de la 
soie est évalué, y compris le bénéfice du moulinier à 
i,3^iOoo fran s. 

Avec la soie se fabriquent les rubans de toute espace 
*1 les lacets. Cette brandie d'industrie , la plus impor-Rubanerie 
taule de celles qui s'exercent dans le l'arrondissement , 
occupe à Saint- Etienne , ou dans un rayon de deux my- 
ftamèlres 37,506 ouvriers des deux sexes. Les soies em- 
ployées s'élèvent à 57^0 balles du poids moyen de 70 
Mogr.immes et forment un poids total de 4°*)5oo kil. 
Çui à 58 francs le kilogramme, valent F. a3,385,6oo. 

La m'se en oeuvre, l'intérêt des capitaux 
ft le bénéfice des fabricans est évalué aux 
•trois cinquièmes de la matière première, ou i4,o3i,36o. 

f* qui produit une valeur totale de . F. 37,416,960. 

I/* rubans se fabriquent sur trois genres de métiers : 
i tasse lisse , à haute lisse et à la barxe. Chaque genre de 
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métiers confectionne des ruban» dilFérens. On compte 17850 
métiers à basse lisse répandus dans la campagne et occupés 
par des femmes, 53o métiers à haute lisse, 200 métier* 
d'étoffes de satin et 5ioo métiers à la barre, dont s5o 
pour rubans-velours et foo à la Jaquard. 11 n'y a habi- 
tuellement que les deux tiers des métiers qui soient bat* 
tans, La fabrication s'élève à 35o,ooo aunes de rubans 
par jour; elle est dirigée par *n fabricans et 4**S 
rommis. 

Les lacets en soie et coton se confectionnent *ur des 
* métiers mis en mouvement par la force de l'eau , de la 
vapeur ou des chevaux. Ces métiers, au nombre de 2000, 
produisent 160,000 aunes de lacets par jour. Il faut une 
ouvrière pour surveiller quinze métiers et un mécanicien 
par fabrique. Cette industrie emploi t , en coton , une va- 
leur de 2 5 0,000 francs, en fleuret 1 5 0,000 francs, en soie 
5oo,ooo francs. Total 900,000 francs. Cette valeur est 
doublée par le travail des métiers, de la teinture, etc. 

Il existe dans l'arrondissement quelques autres fabri- 
cation* isolées , telles qu'une fabrique de fonds de 
dentelles mis en mouvement par un cours d'eau, quatre 
fabriques de chapeaux , trois filatures de laines , quatre 
fabriques de briques refractaires, plusieurs fabriques de 
noir d'ivoire ou de noir de fumée. Dans Tune de ces fa- 
briques, l'on retire de la houille, six produits différens: 
du coke , du noir de fumée , de l'huile essentielle , de 
l'eau ammoniacale , du goudron et du mastic ou ciment. 

Le tableau suivant indique l'importance de chaque 
branche d'industrie et l'accroissement de valeur qui résulte 
du travail. 
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L'instruction primaire est favorisée par les administra- 

uc- 

tion. 



Instruc- i' l0M municipales dans les trois villes principales de l'ar- 



rondissement Saint-Etienne , Rive-de-Gier et Saint- 
Chamond. Les enfans de l'un et l'autre sexe apprennent 
gratuitement à lire et écrire , dans les écoles tenues 
par les frères de k doctrine chrétienne et par les soeurs 
de St.-Charles. 

A Saint-Etienne, le nombre des enfans qui fréquen- 
tent les écoles est de 35oo , dont 2460 sont admis dans les 
écoles gratuites et le le surplus au collège , à l'école d'en- 
seignement mutuel et autres écoles tenues prr des maî- 
tres particuliers. 

A Piive-de-Gier , le nombre des élèves qui fréquentent 
les écoles gratuites et autres est de 900. 

A Saint-Chamond , il est de io5i , dont 63o sont 
instruits gratuitement , et le surplus dans le collège et 
les écoles particulières. 

La population de ces trois villes étant d'environ 
54»°°° babitans , les étudians sont dans la proportion 
d'un sur 10; mais nous devons expliquer que dans les 
communes rurales , l'instruction est beaucoup moins ré- 
pandue. 

Le budget de la ville de Saint-Etienne alloue 3 2,000 
francs pour l'instruction publique, et une somme de 1000 
francs pour les frais d'un cours gratuits de géométrie et 
de mécanique. 

Le territoire n'est ni assez fertile , ni assez étendu 
pour fournir a la subsistance fie ses habitans; Ton re- 
tire des arrondissemens et départemens voisins la ma- 
jeure partie des grains et des vins qui s'y consomment. 

La consommation de Saint-Etienne consiste en 38,ooo 
Rations hectolitres de vin par an , a,8oo bœufs ou vaches r 
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fc,5oo veaux A 32,ooo moutons. Os! i hectolitre de 
vin par habitant , i bœuf pour i3 i/4 * i veau pour 4> 
et 6/7 de mouton par individu; mais ces quantité* cal- 
culées sur les états de l'octroi municipal doivent éire 
augmentées d'un qu u~t au moins , a cause de l'intro- 
duction en fraude d'une pirtie de cr6 denrées. 

La ville de Sain'-fttienne possède un Tribunal civil, 
composé temporairement de deux chambres, un Tribunal 
de commerce , un Conseil de prud'h >fiunes, deux Jus- 
tices de paix, une Chamhre cousu't Uive de commerce t 
une Société d'agriculture, sciences, arts et commerce, un 
Collège , trois Hospices , pour les m ttades , pour les vieil- 
lards et pour les orphelins, un D,spen>jire, une Ecole 
des mines, une Ecole gratuite de dessin, une Ecole de 
sourJs-muets , une Ecole d'enseignement mutuel, une 
Bourse et une Condition pour la dessieat on des soies. 

Il existe parmi les ouvrieis de plus cuis professions 
des associations pour secours mutuels, enlrautrrs, parmi 
les cordonniers , les tailleurs, les velouhers, les mi- 
neurs , etc. 

On vient de construire à Saint-Ftienue, un Palais de 
justice, u?ie pr son bien aérée, et un IhMel- le- Ville % 
dans lequel on se propose d'établir un Conservatoire 
des arts, ainsi qu'un eoilection de che.'s-d'a:uvre et 
échantillons des produits de fabrique. 

Outre deux Eglises reconslru tes depuis peu , Ton en a 
projeté une nou\e!le, devenue nt cessait e par l'accroisse- 
ment de la population dans le quartier neuf. 

À Sa nt-Elienne et à Saint-Chainond , l'on s'orcupe de^ 
la construction de fonta : nes sur de vastes plans. 

L'agriculture n'a pas fait des progtés bien remarqua- 
Iles. Le territoire de l'arrondissement qui n'a qu'une 
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étendue superficielle de io5,5oo hectares, est générale- 
ment peu fertile; coupé par la chaîne des montagnes de 
Pila, il est en grande partie consacré à la culture des 
céréales, dont on évalue les récoltes à ï4,ooo hectolitres 
de froment, 60,000 hectolitres seigle, 600 hect. d'orge 
et 1 5,ooo hect. d'avoine. Les vallées sont en général 
couvertes de prairies naturelles , qui permettent d'entre- 
tenir un assez grand nombre de bestiaux. Les montagnes 
sont garnies de bois essence sapin , dont l'exploitation 
fournit à la consommation locale et à une exportation 
de plus de 300,000 francs par an. La vigne n'est cultivée 
que dans les cantons de Pélussin et de Rive- de-Gier , où 
elle occupe environ i,o5o hectares. 

La société d'agriculture sciences, arts et commerce s'est 
attachée à répandre les meilleures méthodes de culture , 
à faire connaître les avantages des assolemeus réguliers, 
de la suppréss'on des jachères , de l'établissement des 
prairies artificielles et l'usage des insi rumens perfectionnés , 
en même temps qu'elle signale les progrès des arts indus- 
triels et les nouveaux procédés de fabrication. Plusieurs 
de ses membres en donnent des exemples qui persuadent 
beaucoup mieux qt;e les simples conseils. Elle espère 
que les chemins de fer, en opérant les transports dont s'oc- 
cupent aujourd'hui les fermiers , les mettront à même 
de se livrer avec plus de soin à l'agriculture , et que 
l'industrie agricole oht-en Ira avec le Ums les même* 
gerfectionnemens que l'inuustrie manufacturière. 
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INDUSTRIE MANUFACTURIERE. 



FABRICATION DES PEIGNES 

thli DSS PROcioÉS MECANIQUES, 

■ 

■v 

Exporte* d'Angle ferre et établie à Paris en 1828» 

par une société anonyme» 



X-iA société après avoir examiné les échantillons qui lui 
ont été soumis , a pensé que l'introduction de peignes 
aussi (ins et aussi réguliers, (1) ne pourrait que faciliter 
les progrès des imnufacturcs de Saint-Etienne : une 
commission ayant été nommée pour faire un rapport sur 
cet objet, nous croyons devoir faire connaître la notice 
présentée ^par un de ses membres. 



(1) La machine employée à la confection de ces peignes 
peut placer 180 dents par minute , et fait entrer 4©o dent* 
dans un pouce. On peut prendre connaissance des éebantil-» 
Ions et des prix chez M. Ph. Heddb. 
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DES PEIGNES EMPLOYAS A LA FABRICATION DES TIS$TJS, 



Le peigne détermine toujours la largeur des étoffes et 
dïs rubans ; de si grande finesse et de sa régufearité, 
dépend en pjrtie le parlait uni des tissus. Aussi y celui 
qui fabrique ie p* igné , doit-il apporter une grande J>réci- 
sion dans la confection de toutes les parties qui le com- 
posent. 

Quelle" justesse no faut-il pas , pour faire entrer dans 
des espaces si petits, un nombre considérable de par lies, 
dont il semblerait impossible de pouvoir calculer les in- 
terstices. Chacune de * ts parties doit recevoir isolén lent 
un travail qui coniribueia à la perfection du tissu? 

La forme* dès pt ignés est toujours la même pour & ous 
les tissus; elle varie seulement quand à la finesse des de; nts 
et aux proportions établies pour le genre de fabricatic »n. 

Les dents sont formées ordinairement de canne ou d e 
métal; ceLes d'acier sont plus usitées, et quand el Iles 
sont faites d'un fil bien trempé , et exempt de pailli ?s , 
elles sont moins susceptibles de couper les fils de la ebal ne, 
et d'être endommagées par le passage de la navette* 

Le peigne contribue à serrer les coups de trame les 
uns contre les autres , à mesure qu'ils sont placé d ins 
le croisement ou envergure de la chaîne ; c'est en 
appuyant j bis ou moins fortement le peigne contre le 
tissu, qu'on lui donne plus ou moins de force. . 

Les dents qui composent le peigne sont toujours prope *r- 
tionnées à sa finesse, el sont placées les unes à côté des 
autres sur une même ligne, entre 4 tringles de fei: ou 

de bois appeliees coronelles ; l'extrémité des dents est 

. f 

■m > 
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fixée de chaque côté au moym d'un fil de lin ou de fer, 
dont la grosseur détermine l'intervalle des dents et les tient 
dans un ëcartemont uniforme; pour que le travail ne 
nuise point à sa solidité, on lute où on plombe cette 
partie du peigne, que l'on renferme dans un cadre de 
bois qui le rend plus facile à disposer sur lé mél'ur. 

PEIGNES EMPLOYES POUR LA CONFECTION DES ÉTOFFES. 

La largeur des peignes des étoffes de soie est expri- 
mée par les fractions de taunc ; les dénis se comptent 
par portées, on appelle compte d'un peigne , la quantité de 
portées de dents dont il &e compose dans uue largeur 
déterminée. 

La portée est généralement de 4° den's; et si Ton 
suppose les peignes à a fds par dent , elle se trouve en 
harmonie avec la portée de chaîne qui est de 80 fils. 

Malgré qu'eu principe la portée de peigne se compose 
de 4° dents y cependant il y a des exceptions. Ainsi 
pour les articles passés à 4 fils pai* dent , on est convenu 
de ne 4a composer que de 10 dents , et Je 80 pour les 
articles passés à 1 fil. 

Il est des comptes de peigne où les dents de cordon 
sont en sus de la largeur et du nombre de dents , qui 
expriment le compte du peigne ; tandis que dans d'au- 
tres au contraire, les cordons sont en dedans. L'habitude 
de la fabrique peut seule mettre au courant de ces va-» 
nations. 

Peignes des rubans. 

Pour reconnaître les différentes largeurs des rubans , 
on est convenu de les désigner par des numéros 9 qui 



< " ) 

cnmm w*nt r»^r un , augmentent progressivement ; !*t 
rub uis-oehurs surent le même système, mais les pro- 
portions sont différentes. 

La porhe des peignes pour rubans est plus facile à 
établir que celle des êtojjes : on a pris la ligne pour 
mesure commune , et le nombre de dents qu'elle 
renferm< , in J que U portée Ju peigne. 

La lar^e ir du ruban est toujours un peu dîm'nuée , 
soit par la tirée de trame, soit par le ré ricissement du 
tissu dont la chaîne est très -tendue; on a dû remé- 
dier à cela , en ajoutant à la largeur que l'on veut oble- 
r.ir , un certain nombre de lignes que l'expérience a 
fait connaître» 

Les peignes des rubans^velours , sont d'environ i 3/4 
dents à la ligne ; la foulée ou hauteur du peigne est 
proportionnée au travail des doubles pièces : les peignes 
de tajfèius et satins, sont ordinairement de 4 ou 4 x / 2 t 
tl ceux de gazes qui à raison de leur finesse , pour- 
r tient êtie faits de préférence par les procédés mécani- 
que* > sont de 6 f 6 i/a, et quelquefois 8 dénis à 
la 

Le peiçnf» contribuant beaucoup par sa finesse et 6a 
ré^u! nié a U boune fabrication dis tissus, je crois 
qu'il est à propos de iippelicr quelques-uns des avanta- 
ges dont jouissant 1 s p i^n s qu'on réduit au p'us 
li iut de^ré de finesse au ra-»yn des procédés mécani- 
ques. îNe ser * i 1 — Il j»as possibie d'en tirer parti en créant 
des tissus exlfe uriiieui legus, dont l< s dessins gracieux 
aîou>r >ient encore au nv rite d'un fonds presque aëri-> 
fartai r, et dont ia uaeàac rivaliserait celle des dinh/ies 
le* ifidb ricuts. 
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Le prix des peignes o* «lin tires d'environ i franc 5o 
centimes le cent, n'a pu en* ore pet mettre au fabricant 
démettre toujours un r.tpport exact entre le peigne, la 
soie et le genre de tissu qu'il veut obtenir, ce qu'il 
pourra désormais Taire, en ernp'oyant les peignes mé- 
caniques dont nous allons donner un apperçu. 

Cette machine a été inventée par un américain y qui 
l'a cédée à une premières maisons anglaises de Man- 
chester , moyennant iooo guinées de pension, un béné- 
fice sur la vente des peignes, et une part sur celle des 
brevets qui pourraient être achetés par les étrangers. 

Plusieurs capitalistes français ayant vu les perfection- 
nemens que cette maison a apporté dans ce genre de fa- 
brication, ont pris un brevet d'importation qui leur a 
coûté i5o,ooo francs : chaque machine est du p. ix de 
5o,ooo francs, le laminoir seul est de 6000 francs. 

Cette machine ingénieuse fait tourner les fils de coton 
autour des coronelies conduites de résine , coupe les. 
dents , les tasse et les unit en même temps au moyen 
de tieux lampes à l'esprit-de-vin qui fondent la résine. 

On peut facilement juger de l'exactitude de cette n.a- 
chine par la régularité et la finesse de ses produits ; 
un de ces peignes fait en Angleterre, a servi à faire un 
tissu satin uni à un fil par dent. 

Ces peignes étant préférés dans les manufactures an- 
glaises, à ceux faits pir les anciens procédés; il serait 
à désirer que quelques ouvriers anglais dirigeassent les 
•uvriers français pour ce genre de fabrication. 
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PORTÉES DES PEIGNES 



.KMPLOYÉS POJÎl LA FABRICATION DES RUBANS. 
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CHEMIN DE FER. 



* 

Tje io Décembre ifl^, rassemblée générale des ac- 
tionnaires de la Compagnie du chemin de fer de Sainl- 
Elienne à Lyon a en'en lu le r pport de M. le comte 
Alexis de Noaiiles, sur la sluat un r.cncr*Ie de avaries 
de la compagnie, et celui de M. Hrissun , sur l'état des 
travaux, au vtt Octobre précéden . On lit d ns te der- 
nier rapport que le chem'n de fer qui doit offrir une 
double voie aura parlout 5 mètres 5o cenlimèlits de 
largeur , excepté dans les souterrains voisins de Lyon et 
de Saint-Etienne et sur les ponts places à la pruxim.té 
de ces deux villes, où d'après l'ordre q»;'on doit établir 
pour la marche des convois, les rencontres des chariots 
ne peuvent jannis avoir lieu : dans ces parties, le p .s- 
*age réduit à une seuîe voie , ne doit avu«r que 6 nu 1res 
5o centimètres de largeur. 

Les travaux du chemin de fer sont partagés en trois 
divisions : la première de Lyon à Gi\ors, la seconde 
de Givors au -delà de Rive-de-Gier , la troisième de 
Rive-de-Gier à Siinl-Eiicnne. La première et la se- 
conde sont subdivisées en trois sections ; la dernière plus 
étendue en a quatre; sur cuaque section tout clablîs plu- 
sieurs ateliers. 
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À li première divis : on appartiennent : i.° le pont dè 
la j\!ulit:èie où l'on a fondé une cuiee et deux plies du 
coté gauche; i.° les ponts de l'Isère et du Giron, qui 
sont exécutes, ainsi que quatre petits ponls sur «les court 
d'eau peu considérables; 3.° les pênes de défense contre 
le Rhône à Vernaison ; 4*° un(î partie souterraine de 
4oo mètres près la Mutatière. 

Lais la secon !e division, Ion a exécuté dix ponls ou 
pont eaux d'un mètre à 3 mètres d'ouverture, et envi-*^ 
ron i5oo mètres de Ion ,ucur de murs de défense contie 
Jes eaux du Gier et de ses affluens. De Givors à Rive- 
de-GidT, on doit ouvrir cinq souterrains, dont quatre 
de 75 à *4° mètres de longueur el un d'environ 1000 
mètres qui a pour objet d'éviter les difficultés de la 
traversée de Rive-de-Gier. 

Treize pouls ou aqueducs sont construits dans la 
troisième division, dont l'ouvragé le plus considérable 
est le souterrain entre Terrenoire et le pont de l'Ane, 
franchissant le faite de séparation des eaux qui sont ver- 
sées dans la Loire ei de celles qui se rendent au Rhône. 
Le souterrain doit avoir i5oo mètres de longueur. Pour 
en faciliter le creusement, cinq puits ont été ouverts. 
On a éprouvé d'abord quelques accidens à peu près iné- 
vitables dans les travaux de ce gen»e ; aujourd'hui le 
terrain est connu et les ouvriers mieux éclairés , com- 
mencent à faire des offres pour se charger du travail. Après 
expérience faite et sur la demande des mineurs , on vient 
de traiter à 120 fnnes le mètre courant. 

Les souterrains effectués sur toute la ligne s'élevaient 
au 21 Octobte dernier, à environ onze mille mètres de 
longueur, (le cinquième de la longueur totale.) 

Le rapporteur observe que la compagnie, d'après le*'* 
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traité contracte'* pour la fourniture des rails fera une 
économie a' nvuoji tfoo.ooo francs sur l'évaluation pri- 
mitive; i! lépan i ensuite a .x objections pitsenlees contre 
l'entreprise nu ciirrn'n de 1er. 

La p'us spécieuse est relatve à la difficulté de la 
remonte a V m:e de machines a vapeur dans la partie où 
le chemin de fer do t avoir une pente d'à peu près un 
75. U1C « Un moyen bien sûr , dit-il , d'opérer celte 
remonte qui sera toujours beaucoup mo ns importante 
que la des ente, serait d'employer les chevaux, soit seuls, 
«oit comme auxiiî «ires dos m «chines à vapeur; ma s î.ous 
avous lieu de penser çu'on ne sera pas o Linge d'y .n< «r 
recours, non plus qu'aux michii.es slatio,\r; .:n ^ oti i:x 
divers moyens déjà employés dans des e s sem!» ! Il 
car on nons a/firme que des expériences autii- . n«iqu s 
récemment faites en AiigFeterre, prouvent que Us m - 
chines locomotives peuvent par le seul frottemeul ut s 
roues contre les rails» entraîner, sur une pente mon- 
tante d'un 6o. € , la moitié du convoi qu'elles peuvent 
faire marcher en plaine ; à plus forte raison le pourront 
elles sur une pente d'un 73.* » 

Les gérans se proposent de faire placer des rails sur 
les parties de chem.n déjà confectionnées , pour y faire 
rouler Jes chariots de transport des déblais et remblais. 
C'est un moyen d'économie dans les travaux de terras-* 
«eraent dont ils ont déjà fait usage. 

Le rapporteur explique que dans le percé qui doit 
passer sous Rïve-de-Gier huit ateliers travaillant par rc« 
bis, avancent de 4 mètres 80 centimètres de longueur 
par jour. Si cette activité ne se ralentit pas, il ne fon- 
drait pas plus de huit mois pour effectuer le percé de 
h montagne. 
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Avec la même activité , le perce du Mont-d'Aveiz 
qui sépare la vallon de Janon du pont de l'Ane , ne de 
vrait pas occuper plus d'une ann^e , parce qu'en portar 
les puits au nombre de cinq , pour faciliter l'extrada, 
des déblais, on a pu augmenter le nombre des ateliers 
Toutefois il parait difficile qu'un travail aussi considérrbl» 
puisse se terminer en aussi peu de temps. Nous avon 
bien vu dans les revues périodiques qu'un percé de 220* 
mètres pratiqué sous la ville île Liverpool, pour uj 
chemin de fer, avait été terminé en 6 mois; mais il a èl 
sans doute confectionné dans des circonstances plus fa< 
vorables et par l'emploi d'un plus grand nombre d'où 
vriers. 

Au reste , nous avons vu avec satisfaction dans 1 
rapport de M. de Non il les , que le capital créé per I 
compagnie sera suffisant pour faire face à tous les frai* 
de l'établissement du chem'n de fer. Tous ceux qui 
s'intéressent à la prospérité du pays auraient vu avec 
peine qu'une entreprise aussi éminemment utile eut été 
ralentie faute de fônJs. On a mal à propos répandu des 
craintes sur les produits du chemin. Ainsi que l'a ex- 
primé le conseil d'administration de la compagnie , le 
développement progressif des diverses branches d'industrie 
qui consomment de la houille doit accroître beaucoup 
les produits sur lesquels la compagnie a pu compter. 
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CANAUX , 

■ 

ÉCLUSES A PLANS INCLINÉS. 



canal appelé Moris a été projeté aux Etats-Unis 
pour communiquer de la Delaware au Passiac. Le point 
de partage des eaux est élevé de 1644 pieds. Le grand 
nombre d'écluses fixes , et la grande consommation d'eau 
eussent rendu ce canal impraticable dans l'ancien sys- 
tème de conslruc i ns : M. Renwiclc , professeur au Co- 
lombia, collège de New-Yorck, a proposé un nouveau 
système d'écluses mobiles, et son projet soumis à l'exa- 
men du Franklin-Institut , a reçu l'approbation de cette 
société savante qui y a vu économie, utilité et certitude 
de succès. Nous aiions en présenter succinciiment l'ana- 
lise. 

M. Renwick propose de remplacer les écluses ordi* 
naires par deux écluses mobiles, ou grands bassins de 
bois , montes sur un assemblage triangulaire pour lui 
assurer constamment une position borisonlale. Ces éclu- 
ses sont posées sur de fortes roulettes et circulent sur 
un rail-way de fer. Des chaînes de suspensions doubles 
sont disposées de manière que l'une des écluses en des- 
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cenlanf, élève loutre et qu'une p^îîîo qtnnlîfé d'enf 
étant déchargée île l'une dVlit-s, ie mouvement com- 
mence aussitôt sur les deux côtes. 

Un bass'n de Go pie 1s de Ion;;, de trois de profon- 
deur et de neuf en hr^eur , conlien Ira quarmte-cinq 
tonneaux d'eau. Le b.issin lui-même, avec les chariots, 
les roues, etc., peut être estimé à quinze total, 60 ton- 
neaux. S'il y a huit roulettes, comme les chaînes porte- 
lont un quart du poids total , chacune des rou- 
lettes ne sera chargée que d'environ cinq tonneaux deux 
tiers , le tout également reparti sur un plan incliné de 
soixante ^pieds de long. 

Pour établir son système , M. Renwick paraît avoir 
consulté tout ce qui a été fait ou proposé jusqu'à ce 
jour , pour racheter les différences de niveau. MM. Fut- 
ton, Leach, Reynolds, Ducart , Anderson, Rowland , 
Pickering , Welden , le duc de Bridgevater, en Angle- 
terre et en France, Solages , Bossut, Forey ont proposé 
ou exécuté avec succès plusieurs plans de cette nature. 

Reynolds a construit à Kelly , dans la comté de 
Shrop, un plan in< line , avec deux rail-ways parallèles. 
Au moyen d'un cable placé sur une roue, au sommet 
du plan incliné, un bateau chargé et descendant, re^ 
montait un autre bateau avec demî-charge. 

Sur le canal du duc de Bridgevater , un plan incliné 
de ce genre fait le service de la navigation. 

Sur le canal d'Ellesmère , en Angleterre, Rowland et 
Pickering ont construit une écluse mobile à contre-poids, 
qui s'élève perpendiculairement. 

V/eldon a employé un moyen presque semblable sur 
un canal près de Bath. 

Enîia, il n'y a pas long-temps que Forey a fait la 
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dernière application sur le canal du Creusot , en France ^ 
d'après les principes de Soluge et de Bossu t. 

Les moyens de ces ingénieurs sont de deux espèces : 

i.° Des plans inclinés avec rail-ways, sur lesquels les 
bateaux montent et descendent alternativement. 

2 ° L'ascension et la descente perpendiculaires. 

Dans le système de M. Renwick qui appartient au 
premier genre, le chariot qui porte et met en mouve- 
ment l'écluse est de forme triangulaire : il est posé sur 
l'un de ses côtés; et comme celui du haut est de ni- 
veau avec le sommet du pion incliné , au moment de 
la plus grande élévation du bassin , celui-ci demeure 
toujours dans une position horizontale , à quelque pro- 
fondeur qu'il descende. 

Sous le côté inférieur du chariot, dont l'inclinaison 
est exactement parallèle avec celle du rail-way, sont 
établies soli em« ni huit roulettes, pleines en fer coulé 9 
quatre dans chaque rangée. 

Un tambour est placé au sommet du plan incliné , et 
sert de cabestan pour rouler et dérouler deux fortes 
chaînes qui sont attachées à la partie inférieure de l'é- 
cluse : chacune d'elles étant assez forte pour soutenir 
isolément tout le poids de l'appareil , qu'aucune espèce 
À accic! »A n'est possible. ( Recueil indus, 1827, n.° 12.) 
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IIALAGE SUR LE RKONE, 

PAR LA VAPEUR A POINTS FIXES. 



c 



Jette entreprise ne marche pas aussi rapidement que 
Ion en avait conçu l'espérance. Dons l'assemblée des 
actionnaires de la compagnie Seguin , Monlgolfier et 
Dayme qui a eu lieu à Paris le i3 Janvier dernier, 
M. Richard-Lioud , commissaire, a fait connaître les opé- 
rations de la sociéîé et signale les déceptions qui jusqu'à 
présent Se sont opposées au succès de IVnlivprise. 

Le premier voltigeur apj e'< ; la Ville-t? Annonay a été 
ju.^é, dit-il, ne pouvoir remplir son emploi de porte— 
câbles, il ne jcnionlait pas assez vite et dépensait trop 
de charbon. 

Un second bateau appelé le VoU'grnr , n'a servi qu'à 
une nouvelle dtvcpi on; ii n'a ga^ne n nssez de vitesse 
ni assez d'économe; et ;»prés awér rempli pendant un 
mois le service de PrHpu4>ol m' e Lyon et Chàlons, 
quoique cette entreprise a ; t paiu prospérer, qu'elle ait 
soutenu la concuirence pour la vilesre, et que ses re- 
cettes Cussent de 4 a >°° francs par voyage de trois 
jours, le résultat était de la perle par le motif que pour 
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•btenîr la vitesse indispensable, il fallait consommer plus 
de j5o hectolitres de ch.iibon première qualité, à 3 fr. 
Tiiectolitre. Il a fallu discontinuer ce service , et à plus 
forte raison ne point songer à un agent aussi coûteux 
pour le transport des câbles de la remorque. 

Pendant que le voltigeur justifiait si m îl ses espéran- 
ces, le Remorqueur s'est achevé et a commencé entre 
Givors et Lyon ses essais de remonte à points fixes, en 
remplaçant le service du voltigeur par quatre chevaux 
qui balaient, d'un point fixe à l'autre, les bâfelets porte- 
câbles. Ici finissent les déceptions : le remorqueur a 
rempli son objet. En voici les résullals positifs : 

Le remorqueur a remonté de Givors à Lyon en 2 
jours ou 17 heures de m»rche effective , 3 bateaux 
chargés de 2,100 quintaux motriquos de houille. La dis- 
tance étant de * 1,000, on a fait 1 200 mètres à l'heure. 
La dépense du charbon et des chevaux , l'intérêt du ca- 
pital et la détérioration se sont élevés à 210 francs ou 
10 fran-s par 100 quintaux, tandis que les équipages 
qui font ce service enlre Givors et Lyon dépensent 14 
francs pour le même poids. 

Outre l'économie, le remorqueur a plusieurs avantages 
sur le service des chevaux, tels que la facilité du com- 
mandement, la possibilité d'an^menter la force motrice, 
lorsque les bateiux s'en^avenl, une plus grande célérité 
tant à la remonte qu'à la descente , une dépense beau- 
coup moin ire dans le temps de chômage. 

Le rapporteur applique ensuite le calcul des dépenses 
au trajet d'Arles à Lyon , qui est de 260,000 mètres. 
En bornant la marche à 12,000 mètres par jour, et 
élevant la dépense à ,20 francs par 1000 mètres de dis-* 
tance; la durée du voyage sera de 22 jours et la dé* 
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penst» totale à 5*soo francs. 2100 kilogrammes transportes 
à 4 francs °; 0 donneront un produit de 8400 francs * 
p ^conséquent il y aura 3 200 francs de bénéfice par 
■voyage et par équipage. i5 voyages par an donneront 
36,ooo fr. au moins 10 équipages produiraient 36o,ooo 
francs. 

D'importantes économies peuvent encore être apportées 
au système de halage par la vapeur , soit par l'emploi 
de plusieurs câbles , soit en composant chaque équipage 
de quatre bateaux au lieu de trois. 

MM. Seguin , Montgolfier , et Dayme , gérans de 
l'entreprise , ont conçu plusieurs autres améliorations 
à leur système de hallage dont ils espèrent la diminu- 
tion des dépenses et l'accroissement des produits. 

L'une de ces améliorations ronsisterait à remplacer le s 
câbles de chanvre portatifs par des chaînes de fer en 
demeure aux points fixes ; mais ce projet qui entraîne- 
rait une dépense de 2 millions pour les chaînes qu'exige- 
rait le trajet d'Arles à Lyon, a raison de 7000 francs 
par 1000 mètres, est soumis aux méditations des action- 
naires; de nouvelles expériences auront lieu. Les gérans 
organiseront le service du remorqueur entre Arles et 
Lyon, et l'exploiteront pendant un temps su/lisant pour 
que le résultat puisse kvanir une donnée positive. 

M. Seguin aine a l'occasion de l'emploi des machines 
à feu pour le roulage du chemin de fer a connu et mé- 
dite l'idée d'une nouvelle forme de chaudière, dont les 
premiers essais ont confirmé la théorie. Si l'expérience 
du chemin de fer démontre le succès que M. Seguin 
en espère, le résultat serait qu'avec une chaudière qui 
ne pèserait que le 5. e du poids , on obtiendrait un cin- 
quième de plus de vapeur; nul deute qu alors, avec ce 
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système de chatrrîîfre adapté au voltigeur , on obtient 
une vitesse et une économie suffisantes pour exploiter 
avec un grand avantage un service de poste. 

Telles sont les principales communications consignée* 
dans" le rapport de M. Richard-Liond qui a signalé avec 
franchise les déceptions qu'a éprouvées la compagnie et 
les espérances qu'elle conserve. 
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INDICATEUR INDUSTRIEL, 

OU STATISTIQUE ANNUELLE DES MANUFACTURES 

DE L'ARRONDISSEMENT DE SAINT-ETIENNE , 

Précédé et un aperçu sur la fabrication des soieries et 
sur tétat des diverses branches du commerce et de 
1 industrie en général , en 1828, far M. Ph. Hkdde* 
manufacturier. 



Ijes machines qui remplacent aujourd'hui la main de 
l'homme dans presque toutes les opérations de l'industrie 
manufacturière , ont opéré une grande révolution dans 
les arts : aussi ne peùt-on plus calculer les produits des 
manufactures, par le nombre de Lias qu'elles employent, 
puisque les machines multiplient le travail manuel. 

Le manufacturier forcé de créer des débouchés nou- 
veaux aux nombreux produits de sa fabrication , cher- 
che à étendre ses relations commerciales: s'il négligait 
d'adopter les améliorations qui sont déjà introduites par 
d'autres manufacturiers dans le genre d'industrie qu'il 
exerce, il se verrait bientôt arriéré dans ses procédés; 
et ses produits ne pouvant plus entrer en concurrence 
avec ceux des autres fabriques, seraient repoussés de 
tous les marchés. Il en résulterait pour lui un encom- 
brement de marchandises. Aussi dans son propre intérêt 
et celui de l'industrie nationale , Chaptal conseille au 
manufacturier de maintenir toujours sa fabrication au 
niveau des connaissances déjà acquises. Tous ses efforts 
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doivent être constamment dirigés vers des moyens d'é- 
conomie et de perfectionnemens , ce qu'il ne peut ob- 
tenir, s'il ne fait usage à propos des procédés et des 
machines employés arec succès dans d'autres pays. L'em- 
ploi des machines , diruil-on, condamne une foule de 
bras au repos : relui qui connaît l'histoire de l'industrie , 
sait que de tout tcrns on a tenu un pareil langage à 
Lyon , à Rouen , à Amiens , à Vienne f à Saint- 
Etienne et dans toutes les villes manufacturières qui 
sont cependant bien aises aujourd'hui d'avoir adopté 
l'emploi des machines dont on a voulu leur interdire 
l'usage. Ces machines , sont cependant la cause de leur 
prospérité. Il suffit donc d'être convaincu qu'elles sont 
devenues nécessaires pour maintenir la concurrence , et 
préserver notre industrie d'une ruine certaine. 

Il serait à désirer dans l'ijatérét de tous les manufac- 
turiers français, que quelqnes ouvrages sur l'industrie, 
puissent faire connaître sans cesse les succès obtenus 
dans tous les genres de fabrication. 

M. Guilliaud, manufacturier de Saint-Etienne, pénétré 
de l'importance de ces écrits, présenta en 1797» a l'as- 
semblée des négocians français , un mémoire dans lequel 
il fait connaître que les besoins du commerce français 
nécessiteraient la formation d'un ministère de commerce 
d'agriculture et des manufactures (1); chacune de ces 
administrations aurait son inspecteur qui serait toujours 
pris parmi les personnes de là classe spécialement sou- 
mise à son inspection. 

M. Guilliaud après s'être attaché à prouver l'-mpor- 
tance des manufactures de soieries à Lyon et à Saint- 



(1) Un ministère rvient d'eue formé pour le commerce. 
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Etienne, <r youdraît que sous le litre de Sentinelle dix 
commerce ou Indicateur des manufactures ; nos fabficans 
fissent écrire un journal où seraient consignés les événe- 
mens, les opérations, les actions louables, les iiifuléhtés 
et tous les faits relatifs au commerce. » 

Chaque manufacturier pouvant comparer l'état de sa 
fabrication avec celle de ses rivaux, ne serait plus ex- 
posé comme il arrive souvent à perdre un ternes pré- 
cieux et irréparable à rechercher des procédés mis en 
usa^e depus lon;-'emps p>r nos voisns, et souvent 
ttie.ae remplacés p r de pi us Ingénieux et de plus éco- 
fjô.a.quvS. 

Ces ouvrages traiteraient non-s^u!emenl de l'industrie 
en général, m ils pourraient encore fiire connaître le 
nombre des dueises manufactures, leur position, le nom 
des fabricans et le gtnre de leurs proJuils. 

Chaque canton m nuUeturier serait intéressé à concou- 
rir aux renseignerons qui formeraient ie corps de ces 
ouvrages industriels m's â la portée de toutes les clas- 
ses de la société. 

Le commerce de Sain^lienne et de Lyon, surtout 
celui de la fabrication des soieries, a acquis depuis quel- 
ques années un s; grand développement, qu'il est devenu 
indispensable d'avoir dans un indicateur, la statistique 
annuelle des diverses branches d'in iuslrte manufacturière. 
Ce recueil présenter ail sans doute un grand intérêt et 
tonlribuerait fortem nt aux progrès de Pin iuslrie natiO- 
n a:, t.es nombreux producteurs des matières-premières (i) 

v i) La publication de ces ouvrages forcerait tous ceux qui 
6e livrent eu 1i avait des matic : es- premières des fils ou des 
t vHiS a appui 1er un gland soin dans leur confection; il serait 
aussi plus rare de voir tes produits atisiement coëffes pré- 
senter en même temps ces phénomuies de pesanteur et 
d'hygrométrie. 
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livrées au commerce pourraient par ce moyen assuré et 
facile, étendre leurs relations et donner de la publicité 
aux nouveaux produits de leur fabrication (2). 

Jusqu'à présent j'avais espéré que quelque manufactu- 
rier plus instruit que moi dans les arts industriels , 
voudrait bien se charger d'un travail aussi utile; ccpen-- 
dant pour que noire fabrication ne reste pas slationnaire 
dans le grand mouvement de l'industrie ; j'essayerai de 
l'entreprendre. Heureux si je puis engager par mon 
exemple Lyon et les autres villes manufacturières qui 
contribuent puissamment à la prospérité de la France. 

J'avais l'intention de dédier mon travail à notre ville 
industrieuse , mais n'est ce pas la célébrer que d'en faire 
hommage à l'ingénieur distingué à qui elle est redeva- 
ble des deux établissemens qui concourreul à rehausser 
sa gloire et sa prospérité. 

L'école des mines et le chemin de fer dus à la sol- 
licitude et aux t tiens de M. Beaunier, inspecteur-divi- 
sionnaire des mines, sont pour lui des tares éternels à 
la reconnaissante puLnique. 



(2) L'acheteur qui vient des contrées éloignées de l'Europe 
et de l'Amérique, ne seia plus exposé à perdre un temps 
précieux à se procurer des renseignemens sur les divers genres 
d industrie de nos contrées. Les manufacturiers de Sa.nt- 
Etieime, de Saint-Chaïuond ei de Kive -de-C.ier qui voudront 
concourir à la confection de cet indicateur «t faire connaître 
leurs noms et l'importance de leurs établissemens, sout priés 
de les faire parvenir, franco, à Saint-Etienne, rue d'Artois, 
n.° 10* 
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ENSEIGNEMENT DES ARTS INDUSTRIELS 



A SAINT-ETIENNE. 



A.->m de faciliter le développement dè 1 industrie, VoQ 
a senti depuis quelques années la nécessité de créer des 
écoles spéciales de Sciences industrielles mises à k por- 
tée de toutes les classes de la société. 

M. TabcreaU) directeur de l'école Marliaifot des arts 
et métiers de Lyon s après avoir fait conh itre l'insuffi- 
sante des institutions créés tomme p r enchantement à 
la voix éloquente de M. Dup'n, dans pivsque toutes les 
vlîfes m inufacfurières de la France , a fait avec succès 
INpplieation d'une méthoJe mauuelie dont il a commu- 
n!q é l'exposé à la Société. 

Les manufactures de Saint-Etienne et l'importance de 
ses diverses branches d'industrie semblent réclamer de- 
puis long-temps de pareilles institutions, avec des modi- 
fications que l'expérience et la connaissance des localités 
pourra faire connu fre. 

Que- chaque irhnuftcturier et chaque artiste intéressé 
à la prospérité de celle ville contribue chaque année à 
^jjprm?!' la collection des arts et métiers, des échont "li- 
ions et des produits de tous genres. Nous ne tarderons 
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pas a avoir un Musée qui fera connaître les progrès de 
notre industrie, et pourra encore être utile à l'enseigne- 
ment de ceux qui nous succéderont. 

L'élude du dessin facilite beaucoup les propres de tous 
les arts mécaniques : celui de la fabrication des tissus, 
retirerait beaucoup d'avantages d'un cours de dessin et 
de mise en carte. Chaque métier dont l'étude du des- 
sin linéaire fixerait les proportions, est tenu dexécuur 
des objet dont le travail a été combiné d'avance. L'ou- 
vrier dont la miin et l'œil sont exercés, pourrait se 
rendre compte en lui-même de ce qu'il veut faire , et 
quand il jugera que l'exécution pourrait ne pas coïnci- 
der avec les dispositions qui lui ont été données, il 
pourra faire part de ses observations au manufacturier 
qui peut l'éi hiier de ses conseils. 

Guidé pir l'imcur do mon pays, p^us que par le son- 
Jinrnt de mes propres for es, j'ess y.- ni de répon.ire à 
l\ippei de M, Tabareau, toit en connu nçant tu mon 
particulier la collection des produits Je Jwnl-Etienne. 

Soit en formant une insliiuiion spécialement consacrée 
à lVnseignemrnl des c<i\s industr eîs, dont la fal.ricaLon 
des tissus principale brandie d\n .«usine formera le com- 
mencement. Je m'estimerai heureux, si je \os in s ef- 
forts en:ounger qu^iquauire m uufaciunu- a vouloir 
se charger de l'enseigne lae-iil des aulivs branches d'in- 
dusine. P. KEDùli. 



Dans le cas ou .10 personnes veudrcucnt bien suivre idfe- 
cours, il aura lieu du Avul au 20 Août 1^8, oe 7 à 8 
i;a heures du matin, les mardi, jeudi et samedi. Vous le 
cas contraire, il sera 1 envoyé au mois de StptemLie £10-1 
eliain. 
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SUR LA CULTURE DU RIZ , 

< 

DANS LE DÉPARTEMENT DE LA LOI B 




SSIEURS, 



La culture du riz dans !*s pnys où elle est en usage, 
obtient des agriculteurs une préférence marquée sur celle 
le touîes les autres céréales. 

Il n'existe aucune plante aussi productive, aucune 
ubstance plus saine, plus facile à apprêter et qui se 
onserve plus long-temps sans altération que le riz, aussi 
son emploi comme aliment est-il répandu parmi tous les 
peuples civilisés 9 

La consommation en France de ce grain exotique est 
depuis long- temps d'une gr.;n:Ie importance; elle s'est 
accrue surtout depuis que 1 industrie , les arts et le 
commerce fleurissant au sein de la paix, répandent la 
prospérité et le bonheur dans toutes les classes de la 
société. 

p Les avantages de cette culture ont à diverses époques 
excité les agriculteurs à en faire des essais en France ; 
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à l'exemple du Piémont et de la Lomhardie , on cultiva 
du riz en Auvergne et en Dauphiné , sous le ministère 
de Fleury; nous ignorons si les succès répondirent à 
leur attente , nous savons seulement que le gouverne- 
ment la proscrivit parce qu'elle compromettait la santé 
el la vie des habitans d'alentour. En conséquence , tant 
que l'on parviendra pas à trouver le moyen de cultiver 
cette plante sans danger pour l'hygiène publique , la 
France est condamnée à demeurer tributaire des nations 
étrangères. 

Avant d'aborder la question qui semble repousser à 
jamais la culture du riz hors du territoire français. Exa- 
minons s'il n'existe pas en France des contrées malsaines , 
où l'air est déjà très-vicié par la nature des lieux et où 
Ton pourrait sans augmenter le danger cultiver cette 
plante : La pla ne du Forez par exemple , qui est cou- 
pée par un infinité d'étants, et de marais fe'i'es, ou 
des eaux naturellement combinées avec des matières vé- 
gétales et animales en puîrefaciie>n , et qui répandent au 
loin des exhalaisons meurtrières ne saurait être plus in- 
fecte si ces étangs et ces marais étaient remplacés par 
des riz ères ; il y aurait au contraire à notre avis une 
grande amélioration que l'on pourrait racheter en éten- 
dant cette culture sur une plus grande superficie ; car 
l'efFet des rayons solaires qui corrompt les eaux sla-> 
gnanles et qui favorise levaporaiion des gaz méphiti- 
ques, serait en partie nertralisé par la masse des plan- 
tes qui s'élèverait au-dessus de leur surjàee précisément 
à l'époque où la chaleur a la plus grande intensité. 

Il resterait encore à examiner si à raison de l'importance 
de celte culture il ne conviendrait de lui assigner des 4 
cantons isolés, comme l'a fait le gouvernement Sarde , et 
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d'interdire toute espèce d'habitation dans un périmètre 
déterminé, car si le riz qui vaut en Piément moins de 
dix centimes la livre est pour cet état une des princi- 
pales branches de sa prospérité ; de quel avantage serait- 
il pour la France, où il a une valeur de plus de 
quarante- cinq centimes. 

La plante du riz est éminamment marécageuse , elle 
est insatiable d'eau et à cette condition près toute espèce 
de terrain lui convient ; dès-lors , quel avantage ne 
trouverait-on pas dans la plaine du Forez de j&uvoir 
consacrer à sa culture ces marais infectes , incultes et 
joncheux que l'on ne pourra jamais utiliser différemment 
sans le concours de plusieurs volontés et sans de grands 
sacrifices. 

M. de Lasteyrie a observé que le climat de la plu- 
part des départemens de France était très-convenable à 
la culture du riz ; les observations comparatives que 
nous avons nous même faites entre le climat du Forez 
et celui des rizières arrosées par la Sesia , en Piémont. 
Nous ont convaincu que la culture du riz pourrait s'o- 
pérer avec succès dans le département de la Loire. 

{les procédés que l'on emploie pour cultiver les riz 
doit nécessairement varier suivant les pays. En Piémont, 
on le sème au tnois de mars, après avoir labouré la terre 
de la même manière que pour faire du blé ; on le cou- 
vre avec aussitôt d'une masse d'eau de i5 à 20 centi- 
' mètres de hauteur ; huit ou dix jours après on fait 
écouler cette eau pour que la chaleur puisse favoriser le 
germe, après ^tre resté à découvert pendant deux ou 
• trois jours , on\y remet l'eau jusqu'au mois de juillet , 
"4, époque ordinaire de sa moisson. Les cultivateurs de 
celte plante ont soin d'augmenter ou de diminuer la 
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masse d'eau qui couvre les rizières, suivant que la tem- 
pérature est plus ou moins élevée ; ils parviennent par 
ce moyen à maîtriser les effets nuisibles des variations 
de l'atmosphère , qui sont souvent la cause de la perte 
des autres céréales et par suite de la disette. Sous ce 
point de vue encore la France aurait le plus grand in- 
térêt à encourager la culture de cette plante. 

En vous proposant , Messieurs , de solliciter de l'ad- 
ministration départementale les moyens d'introduire les 
rizières dans le Forez, nous trouverions très-convena- 
ble d'avoir en même temps les seconrs d'un cultivateur 
expérimenté pour ne pas courir les chances qui entraine 
avec elle la théorie isolée, et afin d'éviter les dégoûts 
qui suivent ordinairement les insuccès. 

Nous n'avons raisonné jusqu'à présent sur la culture dii' 
riz , que dans la supposition où il serait physiquement 
impossible d'en améliorer le système. Nous examinerons 
maintenant s'il peut exister des moyens pour cultiver ce 
végétal sans vicier l'air au point compromettre l'exis- 
tence humaine ; question qui a déjà été agitée à diver- 
ses époques et qui a été l'objet de beaucoup de co*n- 
tro verses. * ^ 

Le riz est comme nous l'avons déjà observé*, une 
plante éminemment marécageuse ; les quatre-vingt-dix 
variétés reconnues par M. Anderson, sont toutes insa- 
tiables d'eau; la condition du climat étant Ja même, on 
pourra le cultiver* sur tous les points du globe où il 
sera possible d'y amener des eaux ; dès-lors , soit que 
la culture du riz ait lieu dans des plaines^ naturellement 
marécageuses , ou que l'on forme des marais artificiels 
dans des lieux plats ou montueux , par des submersions 
ou des arrosemens périodiques , soit que la terre reÇdive 
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de l'atmosphère même pir des pluies fréquentes l'eau 
nécessaire pour l'entretenir dans un état permanent d'hu- 
midité, partout on pourra cultiver celte plante avec succès. 

Parmi les modes de culture usités jusqu'à ce jour , 
celui pir arrosemens périodiques semble à plusieurs égards 
militer la préférence. M. de Lasteyrie qui l'a vu pra- 
tiquer eu Espagne , le trouve aussi le plus convenable 
èr sous le rapport de la salubrité publique. 

On inonde les rizières r.u coucher du soleil et Ton a 
soin qu'il ne reste plus d'eau à son lever ; on évite par 
U*la corruption de l'eau et des évaporations nuisibles. 
y* /Toutefois ce procédé entraine avec lui une grande 
déperdition d'eau. 

Les chinois très-habiles agriculteurs et très-resserrés 
par une grande population ne se bornent pas pour sup- 
pléer au terrain qui leur manque, à disputer aux rochers 
'et aux montagnes le plus petit espace de terrain pour 
le rendre à la culture ; ils construisent aussi avec des 
bamboux et des nattes des radeaux où ils mettent de 
la terre et forment des iles flottantes, sur lesquelles ils 
sèment et cueillent le riz sans autre moyen d'irrigation 
que^par les racines mêmes de cette plante. 

Ce moyen de culture nous a naturellement conduit 
à examiner s'il ne serait pas possible d'arroser les rizières 
de manière à ce que l'eau arrive à la racine des plan- 
tes sans jamais inonder la surface de la terre , et ne soit 
' par conséquent pas en contact avec les rayons du soleil. 
Nous avons pensé qu'on pourrait arriver à ce résultat 
en établissant dans une terre que l'on voudrait mettre 
t - * n >'> z ière jjes canaux souterrains , à des distances 
+ >- qui permettraient à Tenu de pénétrer la masse de terre 
* t intermédiaire , ces canaux faits avec de simples empier* 
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remens , des tuiles creuses renversées , des fagots même , 
communiqueraient à deux aqueducs principaux , l'un 
d'arrivée et l'autre de fuite , serait combinée de manière 
à ce que les eaux venant de ba* en haut , pour se mettre 
en équilibre , inonderaient la couche de la terre végé- 
tale jusqu'à i5 ou 20 centimètres en contre-bas de sa 
superficie ; cette dernière partie serait aussi facilement 
humectée par le seul effet de la capillarité : on pourrait 
être assuré par là d'éviter tous les effets nuisibles qu'on 
reproche aux rizières. 

( Pour rendre celte disposition plus sensible , coit 
A B C D la surface d'une terre que nous supposons 
horizontale et garnie d'une berge dans tout son pourtour 
E F le canal d'irrigation ; A D l'aquéduc d'arrivée ; 
C B celui de fuite ; a b , c d, e g h ses petits 
conduits souterrains , et G H le déversoir. L'eau étant 
introduite dans tous les aquéducs , submergera, comme 
nous l'avons déjà dit , de haut en bas, toute la terre 
de la surface A B C D , jusqu'à ce qu'elle soit parvenue 
à la hauteur du déversoir G , que l'on pourra élever * 
et baisser suivant que l'atmosphère sera plus oui* lh^ins f . 
humide. ) * ^ 

Dans le cas où la terre ne serait pas parfaitement 
horizontale , on la subdivisera en plusieurs plans qui 
réuniront cette condition , ( ainsi qu'il est expliqué p 
la fi-ure M N O P. ) 

Si un pareil procédé étail sanctionné par l'expérience J * 
la France pourrait sans danger pour la sanie 1 publique, 
cultiver bientôt , non-seulement la quantité de riz néces- 
saire à sa consommation, mais encore en récolter un v 



- 



excédent qui deviendrait pour elle une nouvelle branche^* 
d'exportation et de richesses. ' v *** ^ 
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Nous ne terminerons p is ces réflexions , Messieurs , . 
sans manifester le désir de voir cet esprit d'association : 
qui a fait éclore comme par enchantement tant d établis-) 
semens industriels dans l'arrondissement de Saint-Etienne*! 
exploiter pareillement le vaste donuine de l'agriculture ;\ 
trop resserré dans les limites que la nature semble lui; 
aveir fixées , il les franchit déjà en renversant ce* 
obstacles. 

La plaine du Forez , ce vaste champ d'heureuses 
spéculations , mis en contact immédiat avec une Contrée 
laborieuse, peuplée et riche, recevra une nouvelle vie r 
et sortira de l'espèce d'abandon et d'engourdissement dans> 
lesquels elle semble plongée. j 

Jh. dalgabio. 



■ 
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MOUVEMENT DE LA POPULATION 
Dans l'araondissemint de s au* t-étilnice. 
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L'on voit par le tableau ci-derrière qu'en 10 ans le* 
naissances ont excédé les décès dans l'arrondissement , de 
i5,6ii ; ce qui a augmenté la population d'un 8. me 

Sur 5,8io, nombre des naissances en 18*7, îl y a 
2,897 encans mâles et 2,8i3 du sexe féminin, 5,55a 
légitimes et 2 58 nés hors mariage. 

Sur 1,275 mariages, il y en a eu i,o83 entre garçons 
et filles; 48 entre garçons et veuves; io3 entre veufs 
et filles ; %i entre veufs et veuves. 

Sur 3,549 décédés, il y a eu 1,81 3 du sexe masculin et 
r,736 du féminin. Les décès par âge ont eu lieu ; 
savoir : 



• 
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NOTICE 



SUrf UN MENÉflAI DÊ têii oè lat6iir-eK-jarest. 



L 



s minerai qni est l'objet de celle note flous a paru 
préseïWer quelqùé intérêt , paf ses caractères minéralo- 
giqu& et par $bh gisement , et parcê qu'il est, depuis 
quelles années" , l'objet d'une exploitation assez impor- 
tante. 

Le village de Latour , auprès duquel il se trouve, est 
situé sur le penchant des roches primitives qui ceignent 
le terrain houilfer , à 5,5oo mètres au 1 nord de Saint- 
Etieifhe ; à 200 mètres plus loin 4 et à 5© mètres plus 
haut que le lieu où le Furens reçoit les eaux de l'Ozon , 
ruisseau dont le cours est à peu près de l'est à l'ouest. 
Ensoite que de ce village on aperçoit Saint-Etienne et 
toute la vallée que le Furens parcourt jusqu'à l'Ozon. 

Une partie du minerai est un poudingue à fragmens 
anguleux de quartz blanc et de mica verdàtre, auquel 
le péroxide de fer a servi de ciment : la grosseur 
moyenne des fragmens de quartz, est celle d'une petite 
noix. L'autre partie est du schiste micacé, entre les 
feuillets duquel le même péroxide est logé en plus ou 
moins grande quantité. 
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Le minerai qui est s,ous forme de poudingue a la 
même cassure dans tous les sens, lorsque les Xragipena 
de quartz dominent ; et il est facile d'en reconnaître 
le degré de richesse, d'après sa pesanteur, le nombre 
et le volume de tous les fragmens comparés aux intervalles 
qu'ils laissent entr'eux , lesquels sont occupés par le 
l»éroxide. Mais lorsque les fragmens de schiste micacé 
Reviennent p!us nombreux , ils sont disposés parallèlement 
les uns aux autres , le minerai prend la structure schisr 
teuse ; et si on le casse dans le sens des feuillets , on 
n'aperçoit presque toujours que la surface unie , luisante 
et douce au toucher du mica : on le prendrait pour une 
roche stérile , si sa pesanteur ne commençait à faire 
soupçonner la présence d'une substance métallique , doqt 
on découvre la nature; et, avec un peu d'habitude, la 
quantité , en faisant une cassure perpendiculaire aux 
feuillets. Le péroxide de fer se montre alors en veinules 
d'un rouge bran , séparées par des feuillets de mica , 
et plus ou moins nombreuses, suivant la richesse de 
l'échantillon qu'on examine. 

Ces deux espèces de cassures ont lieu , d'une manière 
Lien plus déterminée , sur le schiste micacé fèrrifêre j 
et elles annoncent des degrés de richesse si diiFérejns. 
que, malgré le caractère de la pesanteur, elle? JfpnJ 
tomber dans des méprises continuelles les ouvriers qui, 
depuis plusieurs années , travaillent exditfivejrçenj ç$ 
triage de ce rninerai. 

Le pouddingue et le schiste micacé* ferrifj&re donnent 
une .poussière rouge , plus ou moins jaunâtre. Ils perdent 
4e 6 ? 10 % de leur poids par la cajcination , $ 
la .chaleur xo V ge. La perte augmente avec .la çicjbe^e 
en métal : c'est un échantillon contenant ,8^, °/ r .dç 
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péroxide de fer qui a fourni le plus d'eau , c'est -à-dire 
10 °/o» On voit , d'après cette proportion , qu'une partie 
seulement du péroxide est à l'état d'hydrate, d'autant 
plus que nous sommes certains que , sur ces 10 °/ 0 d'eau, 
3 à 4 %>» au moins, n'étaient qu'interposés. 

Si on fait agir , pendant deux heures , de l'acide 
hydrochlorique bouillant , sur cinq grammes porphirisés 
de l'une ou de l'autre de ces deux variétés de minerai » 
on dissout complètement toutes les substances étrangères 
au quartz et au mica , et ceux-ci forment un résidu 
pulvérulent d'une couleur très-blanche : cela prouve que 
ces substances ne sont que mêlées , et que le mélange 
n'a lieu qu'avec les élémens minéralogiques du pouddingue 
et du schiste micacé. Cinq ou six échantillons essayés 
de cette manière , m'ont tous donné une liqueur dans 
laquelle j'ai trouvé de l'oxide de fer, un peu d'alumine 
et de chaux , et très-peu d'acide sulfurique et d'acide 
phosphorique. 

Plus de 1 5 essais , au creuset brasqué, que j'ai fait sur 
autant d'échantillons , ont tous produit de la fonte grise , 
malléable , assez tenace. Ainsi l'acide sulfurique et l'acide 
phosphorique , même réunis , ne blanchissent pas la 
fonte , lorsqu'ils sont en très-petite quantité. Les propor- 
tions en fonte , que j'ai obtenues de divers fragmens 
apportés à Terre-Noire pour être fondus dans les hauts- 
fonrneaux, ont varié depuis 18 jusqu'à 62 °/ 0 . Mais les 
fragmens qui donnent 35 °/ D sont déjà bien rares, et 
on a de la peine à en trouver qui donnent de 60 à 63. 
Ceux-ci , d'ordinaire peu volumineux , ne contiennent ni 
quartz, ni schiste micacé. La richesse moyenne du 
minerai , tel qu'on le jète dans le haut-fourneau, varie 
à présent de 20 à i5 °/ 0 . 
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le n'ai employé pour fondant que de la chaux carbo- 
natée. Lorsque la richesse en fonte est de a5 °/ 0 , la 
réduction se fait très-bien aveç.addition d'une partie de 
fondant sur deux de minerai : il faut en ajouter davan- 
tage, si la richesse est moindre , et çice versâ. 

Voici les résultats qu'a fournis l'examen d'un des fra- 
gmens les plus riches en fer. 

En masse , il était rouge brunâtre ; sa poussière était 
rouge , un peu jaunâtre ; il était compacte ; sa cassure 
était irrégulièrement conchoïde ; sa pesanteur spécifique , 
que je n'ai pas rigoureusement déterminée , était très- 
grande. 



Composition sur . . . 


100 parties. 




. 83 8 




10 0 




3 4a 




i 62 




0 34 




0 26 


Acide phosphorique . . s . 


0 22 




1 S 
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Le même échantillon a donné 62 % de fonte au 
creuset brasqué; en admettant pour le péroxide de fer, la 
composition indiquée dans les tables de Berzélius : il ne 
contenait cependant , d'après l'analyse , que 57, 55 °/ 0 de 
fer métallique. Les 4 , 45 % de différence , représentent 
donc le carbone, et les autres substances étrangères au 
métal qui se trouvaient dans la fonte. J'ai reYonnu dans 
la série des essais que j'ai faits par la voie humide, 



( 56 ) 

qu'il y avait d'autant plus d'acide phosphorique et d'acide 
sulfurique, que la proporlion de péroxide de fer était 
plus grande. Il est plus que probable que ces acides 
existent à l'étal de sulfate et de phosphate de chaux : 
c'est ce qu'indique l'analyse; et de plus, les parois des 
figures qui traversent le minerai sont quelquefois tapissres 
de cristaux de sulfate» 

Le minerai que nous venons de décrire a été trouvé 
et exploité, jusqu'à présent, sur sept points différens, 
tous situés auprès du village de Latour, à peu près à 
la même hauteur ; et dont les deux plus éloignés entr'eux , 
formant les extrêmes de la suite, sont à 1,200 mètres 
l'un de l'autre. Il n'y a plus aujourd'hui qu'un seul champ 
d'exploitation ; soit que les autres aient été épuisés, soit 
que le minerai ait cessé d'y être assez riche. 

On en a tiré, jusqu'à présent, à peu près 6,000 mètres 
cubes. Il existe partout à la surface de la terre : souvent it 
n'est pas même recouvert de terre végétale. Le schiste 
micacé ferrifèr.e .est. toujours accompagné de poudingue 
ferrifèxe ; celui-ci , au cou traire , est quelquefois seul* 
Mais, que les deux variétés soient réunies ou non, elles 
*e trouvent toujours avec un poudingue peu ou point 
ferrugineux , dont les fragmens , il importe beaucoup de 
1e remarquer , sont de même nature que ceux du poud- 
ingue ferrifère. Lorsque les deux variétés sont réunies , 
«lies composent des masses, de forme irrégulière, peu 
étendues en surface , dout la plus grande épaisseur a été 
trouvée <Ie deux mètres, et qui reposent immédiatement 
«ur les roches primitives. Le poudingue et le schiste 
«micacé ieriiifèiîes, sont quelquefois superposés; et c'l%t 
•celui-ci -qui est recouvert par le premier : il adhère et 
iait *tfUe ' w sohiste micacé stérile. Lorsque le poudingue 

1 
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(Vrrifère s'est trouv*» seul, il ne formait pas des masses 
continues : il était vr\ fragmens plus ou moins volumi- 
neux , disposés en amas irréguliers, et mêlés d'une argile 
quelquefois blanche et douce au toucher ; le plus souvent 
s.ibloneuse et rougeâtre : alors ce minerai n'était pas 
riche ; il fallait en rejeter beaucoup pour obtenir un 
choix qui rendit 10 */ 0 de fonte. Quelques fragmens 
liaient même du poud ngue loul-à-fait stérile. Oulre 
ces amas de fragmens de poudingue ferrifèrc , on en a 
trouvé en bloc de 26 mètres cubes , à la surface de la 
terre, isolé, et placé sans lui adhérer sur le schiste 
micacé stérile. 

Nous avons dit que le poudingue stérile accompagne 
-partout le minerai de Tune et de l'autre variété ; mais 
il n'occupe pas avec lui une grande étendue de terrain» 
Il ne forme , pour ainsi dire, que des lambeaux de peu 
d'épaisseur, terminés de toutes paris par les roches pri- 
mitives , sur lesquelles ils reposent. Il recouvre sur 
quelques points le poudingue ferrifère ; sous le village 
de La tour , il supportait , au contraire , le plus grand 
de ces amas de fragmens dont nous avons parié. 

Au-dessus de Latour , on ne trouve plus que les roches 
primitives. Mais si on descend un peu , et qu'on se 
dirige a l'ouest de l'espace dans lesquels se voient ces 
lambeaux de poudingue , on rencontre à peu de distance 
le terrain houiller , dont les roches, soit qu'on continue 
dans la même direction , soit qu'on tourne au nord , se 
succèdent dès-lors sans interruption ; de même si , en 
partant de Latour, on descend sur l'un des penchans 
^du vallon au fond duquel coule l'Ozon, on marche sur 
le poudingue isolé qui accompagne le minerai ; et peu 
avant d'arriver à l'Ozon , on le voit cesser et faire place 
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au schiste micacé. Mais si on traverse le ruisseau , et 
qu'on monle sur le penchant opposé , on se trouve , 
après avoir fait quelques pas , sur un poudingue qu : 
s'enfonce sous le terrain houiller pour occuper lë fond 
du bassin de Saint- Etienne. Ce poudingue , qui 
appartient Lien certainement à la même formation que 
les roches qu'il supporte , est composé de fragmens de 
même nature, de même grosseur, et disposés de la même 
manière que ceux du poudingue qu'on a vu former 
des lambeaux isolés de l'autre côté de l'Ozon. Une 
ressemblant aussi parfaite prouve donc que celui-ci 
appartient aussi au terrain houiller, et que son isolément 
ectuel est dû à l'action destructive des eaux qui ont 
creusé de toutes parts jusqu'au terrain primitif. Le 
poudingue ferrifère qui , comme nous l'avons dit , 
accompagne le poudingue stérile , se lie avec lui d'une 
manière intime , et n'en diffère que par la présence du 
métal , n'est donc autre chose lui-même qu'une roche 
houillère , aux élémens de laquelle le péroxide de fer s'est 
mêlé en plus ou moins grande quantité. 

Ce mélange n'offre rien d'étonnant : tandis que les 
fragmens qui composent le poudingue se déposaient, ou 
même , lorsqu'après s'être déposés , ils n'étaient pas encore 
aggrégés, il est arrivé du péroxide de fer en suspension 
dans un liquide qui a pénétré dens la nouvelle roche, 
et le péroxide a rempli tous les intervalles qui restaient 
entre les fragmens. Mais il n'est pas si facile d'expliquer 
comment cette substance métallique se trouve en si 
gr inJe proportion dans le ssh'sle micacé. Il est certain 
qu'elle n'a pu s'introduit e dans celte roche qu'avant son 
entière consolidation , ou long-temps après , lorsqu'elle 
avait déjà subi , dans sa partie supérieure , une altération 
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assez avancée pour avoir détruit assez complètement 
l'adhérence de ses élémens ralnéralogîques : mais il est 
de plus certain que c'est à la même époque que le 
mélange s'est opéré dans le poudingue et dans le schiste 
micacé ; suis cela il aurait fallu que le liquide qui tenait 
en supension, ou en dissolution, le péroxide de fer, le 
sulfate et le phosphate de chaux , ait séjourné sur le 
schiste micacé ; mais alors il s'y serait formé un dépôt 
de ces substances , ce que rien n'indique ; ou bien il 
aurait fallu que le liquide , après s'être retiré , eût 
reparu plus tard sur les mêmes points , apportant le» 
mêmes substances , mêlées ou combinées dans les mêmes 
proportions ; ce qui n'a pu avoir lieu. Maintenant nous 
observerons que le pouddingue et les autres roches du 
terrain houiller, qui reposent immédiatement sur les 
roches primitives , ont été formés long-temps après 
celles-ci , comme l'indique la direction contraire, que les 
couches de ces deux terrains ont presque partout à leur 
superposition. — Nous sSommes donc conduits a admettre 
que le péroxide de fer s'est introduit dans le schiste 
micacé et dans le poudingue, lorsque la première couche 
de celui-ci se déposait, ou du moins avant qu'elle se fût 
consolidée ; et comme cela n'a pu avoir lieu que long- 
temps après la formation et la consolidation du schîsfe 
micacé, celle dernière roche, pour se laisser pénétrer 
par le péroxide et les substances qui l'accompagnaient , 
a dû présenter, à sa partie supérieure , une désagrégation 
complète de ses élémens m'néralogiques , effet ordinaire 
d'une altération très-avancée. 

J.-A. RABY, membre correspondant de 
la Société) directeur des mines et 
usines de Sain-Bel et Chessy. 



Digitized by Google 



(6o) 

FONT AIMES SOUTERRAINES. 



Xje Recueil inJuslrlcl publié par M. de Moléon con- 
tient, n.° 12, page 335 , une notice fort intéressante 
sur les fontaines souterraines connues en France sous le 
nom de puits artésiens : quoique le premier exemple 
de ces fontaines ait été donné par la France, elles y 
sont extrêmement rares, tandis quelles sont fort multi- 
pliées en Angleterre et aux Etats-Unis d'Amérique. Les 
frais de creusement ne sont pas considérables. Les petits 
bourgeois, les artisans, les paysans et les villages les 
plus pauvres emploient ce moyen d'avoir des eaux abon- 
dantes. La plupart de ces fontaines jaillissent plus ou 
moins haut; et celles qui ne jaillissent pas ne sont pas* 
moins utiles, parce que la pompe |a plus active ne peut 
les épuiser, et que la qualité de l'eau est également 
bonne. 

L'expérience a constaté partout en Angleterre qu'on 
peut se procurer des fontaines sur tous les points , 
quel que soit le niveau du terrain. Un tableau indique 
les profondeurs de quelques puits creusés aux Etals- 
Unis , les bancs de pierre , ou couebes de terre percés > 
et la dépense de la perforation. Un puits creusé à 176 
pieds a coûté 44° dollars; un autre puits creusé à 399 
pieds n'a coûté que 4<>° dollars. 
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Là hauteur des jets est libre; elle augmente plus ou 
moins par l'insertion d'un tuyau qui les resserre et les 
soutient. 

M. de Moléon a perfectionné une sonde qui demeure 
dans le trou, quelque profond qu'il puisse être, jusqu'à ce 
qu'il devienne nécessaire de la retirer, soit parce que le 
but est atteint , soit parce qu'elle serait usée , cassée 9 
ou parce qu'on aurait besoin de changer l'outil perfo- 
rant. Toutes les matières de la perforation sont extraites 
par un moyen prompt et simple qu'une femme ou un 
enfant de quinze ans peut employer 9 et qui diminue 
beaucoup les dépenses de sondage. 

L'usage des fontaines souterraines pourrait être ré- 
pandu, avec beaucoup davantage, dans la plaine du 
département de la Loire , sur plusieurs points qui 9 dans 
l'été , manquent d'eau , soit pour abreuver les bestiaux , 
soit pour l'irrigation des prairies. 
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NOUVEAU PROCÉDÉ DE SOUDURE. 



iU. Seibe a fait des recherches pour trouver le moyen 
de souder ensemble deux épaisseurs d'acier fondu ou de 
fer et d'acier fondu ; il est parvenu , et son opération 
n'exige qu'une température très-peu supérieure à celle 
de la rhaleur rouge. 

U fait fondre du borax dans un vase de terre et non 
de métal , surtout de cuivre ou d'airain ; la fusion 
achevée , il y mêle un dixième de sel ammoniac pilé ; 
et quand les deux substances sont bien incorporées sur 
le feu, il verse la matière sur une plaque de fer; elle 
y refrodit et y devient semblable à du verre. Lorsqu'on 
veut s'en servir, il faut la pulvériser et la mêler avec 
une quantité égale de la même matière qui n'a pas été 
fondue. 

Pour exécuter la soudure , il commence par échauffer 
au rouge le fer ou l'acier , répand ensuite sur la surface 
li matière réduite en poudre; elle s'y fond et coule comme 
de la cire à cacheter. Alors, il remet au feu le fer ou 
l'icier qu'il chauffe infiniment moins qu'on ne le fait 
dins la manière ordinaire de souder. Il retire du feu et 
bit immédiatement au marteau, jusqu'à ce que les deux 
surfaces soient parfaitement soudées l'une avec l'autre. 
Celte composition , dont il a souvent fait usage depuis , 
lui a toujours réussi. 
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CHEMIN DE FER D'ANDRÉZIEUX A ROANNE. 



Ce chemin doit s'unir avec celui qui d'Andrézîeux 
remonte à Saint-Etienne , et complétera , par la jonction 
du chemin actuellement en construction, de Saint-Étienne 
à Lyon , l'une des plus importantes communications du 
Royaume. Les trois chemins réunis parcourant une 
étendue de i58 kilomètres. Offrant un moyen prompt 
et facile de transport du bassin du Rhône dans le bassin 
de la Loire, ils contribueront puissamment au progrès 
de l'agriculture et au développement de l'industrie. 
L'adjudication du nouveau chemin projeté doit avoir lieu 
au Ministère de l'Intérieur, le 19 Mai prochain. Nous 
croyons utile de faire connaître les charges et dispositions 
du cahier arrêté par le Directeur général des ponts et 
chaussée s^, et approuvé par le Ministre le 29 Mars 
dernier. 

Art. I. er La compagnie s'engage à exécuter à ses frais, 
risques et périls, et à terminer dans Je délai de sept 
ans, à dater de l'ordonnance royale qui approuvera, 
s'il y a lieu , la concession , ou plutôt si faire se peut , 
tous les travaux nécessaires à l'établissement et à la 
confection d'un chemin de fer d'Andrézieux à Roanne. 

Ce chemin de fer pourra être établi , soit sur la rive 
droite , soit sur la rive gauche de la Loire : il sera mis 
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en communication , au port d'Andrézieux , avec celui 
qui est actuellement exécuté entre Saint- Etienne et la 
Loire , et sera disposé de manière à permettre la libre 
circulation .des chars qui fréquentent ce dernier chemin. 
Il y aura gi-néralemenl une double voie : toutefois, sur 
les points où les difficultés du. passage pourraient forcer 
à n'adopter qu'une voie unique, on se bornera à établir 
de dislance en dislance des gares ou élargissemens pour 
cjue les voilures allant en sens contraire puissent se 
croiser facilement. 

Art* 2é La compagnie se conformera aux dispositions 
d\j tracé , dont èlle fera faire les études à ses frais et 
par des ageris dè son choix , et dont elle sera tenue de 
terminer les projets dans le délai d un an , à dater de 
l'ordonnance précitée de concession. Elle remettra ces 
projets eu Préfet du département de la Loire , qui les 
transmettra avec son avis au Directeur général des ponls 
et chaussées. Ils j sèrortt ensuite soumis à l'approbation 
de Sa Majesté , par le IVÏinisîre secrétaire-d'état de 
l'intérieur. 

Dans aucun cas : , la Compagnie ne pourra se prévaloir 
du montant de k dépense pouv réclamer aucune indemnité" 
quelconque, ' ' * 

Art. 3. Elle contracte en outre l'obligation spéciale 
d'établir , à ses frais , des moyens sûrs et faciles de 
traverser le chemin de fer dans les endroits où les 
communications qui existent actuellement sont coupées 
par le chemin * d'adopter , aux points de traversées , 

A 

une forme de barreau telle , qu'il n'en résulte aucun 
obstacle à la circulation des voilures. Elle assurera , 
également à ses frais , l'écoulement de toutes les eaux 
ctanl le cours serait suspendu ou modifié par les ouvrages 

dépendant 
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dépendant de celte entreprise. Les aqueducs qui seront 
construit, en conséquent de cette clause, sous les 
routes royales ou départementales » seront nécessairement 
en maçonnerie. 

Si le chemin rencontre des cours d'eau navigables, la 
compagnie sera tenue de prendre toutes les mesures et 
de payer tous les frais nécessaires pour que le service 
de la navigation n'éprouve ni interruption ni entrave 
par le fait des travaux , et qu'il puisse se continuer après 
comme il avait lieu avant ces travaux. 

Art. 4* Tous les terrains destinés à servir d'empla- 
cement au chemin de fer et à ses dépendances , aux 
lieux de chargement et de déchargement , dont le 
nombre et la surface seront ultérieurement déterminés , 
ainsi qu'au rétablissement des communications inter- 
rompues , et dès nouveaux lits des cours d'eau , seront 
achetés et payés par la compagnie sur ses propres 
deniers. A cet effet , elle se conformera aux dispositions 
prescrites par la loi du 8 Mars 1810, relative aux expror? 
priations pour cause d'utilité publique : en conséquence, 
lorsque le tracé du chemin aura élé définitivement 
approuvé par une ordonnance royale , ainsi qu'il est dit 
à l'article a du présent cahier de charges, elle fera lever 
le plan terrier indiqué dans l'article 5 de la loi précitée 
du 8 Mars 1810. l es autres formalités ordonnées par 
les articles 6, 7, 8, 9 et 10 du titre II de la même 
loi , seront également observées. 

Si les propriétaires et la compagnie concessionnaire ne 
s'accordent pas sur le prix des fonds ou bâtimens à 
céder, il y sera pourvu par les Tribunaux. L'expropria- 
tion sera poursuivie à la diligence de M. le Préfet , 

conformément aux titres III et IV de ladite loi du 

• -, 

: • .... 5 
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8 Mars 1810; mais tous les frais de la procédure, ainsi 
que le montant de toutes les indemnités , seront payés 
des deniers de la compagnie. 

Art. 5. La compagnie pourra se procurer les matériaux 
de remblais et d'empierremens dont elle aura besoin 
pour la construction du chemin de fer, en usant à cet 
égard de tous les droits dont l'Administration fait elle- 
même usage pour l'exécution des travaux de l'État. Elle 
jouira, tant pour l'extraction que pour le transport et 
le dépôt des terres et matériaux , des privilèges accordés 
aux entrepreneurs de travaux publics , à la charge par 
elle d'indemniser à l'amiable les propriétaires des terrains 
endommagés , ou , en cas de non-accord , d'après les 
réglemens arrêtés par le Conseil de Préfecture. 

Art. 6. Les indemnités pour occupation temporaire 
ou détérioration de terrains , pour chômage, modification 
ou destruction d'usines , pour tout dommage quelconque 
résultant des travaux, seront également payés par la 
compagnie. 

Art. 7. Le chemin de fer et toutes ses dépendances" 
seront constamment entretenus en bon étal : les frais 
d'entretien, les réparations, soit ordinaires, soit extra- 
ordinaires, demeureront entièrement à la charge de la 
compagnie. 

Art. 8. Pour indemniser la compagnie des dépenses 
qu'elle s'engage à faire par les articles précédens, et de 
toutes celles qu'exigera l'exploitation du chemin , le 
Gouvernement concède à perpétuité l'autorisation de 
percevoir, pour tous les frais quelconques, les droits 
qui seront déterminés par l'adjudication. > : * - - 

Ces droits seront perçus par mille kilogrammes de ; 
marchandises et par* distance de mille mètres , sans égard 
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aux fractions de distance. Ainsi mille mètres entamas 
seront payés comme s'ils avaient été parcouius. 

La présente concession sera dévolue à la compagnie 
qui consentira au plus fort rabais sur le maximum de 
ces droits , fixé à quinze centimes pour la descente, et 
dix-huit centimes pour Ta remonle , par mille kilo- 
grammes de marchandises et par distance de mille 
mètres. On entend par la descente , le trajet d'André* 
zieux à Roanne , et par la remonte , le trajet ou portion 
du trajet dë Roanne à AnJrézieux. 

Au moyen du payement des droits , tels qu'ils seront 
réglés définitivement par l'adjudication , la compagnie 
concessionnaire sera tenue d'exécuter constamment , avec 
soin , exactitude et célérité , à ses frais et par ses propres 
moyens f le transport des denrées , marchandises et 
matières quelconques qui lui seront confiées. Toutefois 
le transport des masses indivisibles pesant plus de deux 
mille kilogrammes, ou des marchandises qui, sous le 
volume d'un mètre cube , ne pèseraient pas cinq cents 
kilogrammes, ne sera point obligatoire. 

Aat. 9. Faute par la compagnie , après avoir été mise en 
demeure , d'avoir construit et terminé le chemin de fer 
dans le délai fixé par l'art • I. er , ou même d'en pousser 
les travaux avec une célérité telle , que le quart au 
moins de la longueur du chemin soit exécuté au bout 
des deux premières années qui .suivront l'approbation 
définitive du tracé, et le tiers au moins à l'expiration 
de la troisième année , elle encoura la déchéance , et il 
sera pourvu à- la continuation et à l'achèvement de ces 
mêmes travaux, par le moyen d'une adjudication qu'on 
ouvrira sur les clauses du présent cahier de charges, et 
sur une mise à prix des ouvrages déjà construits, des 
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matériaux approvisionnes, des terrains achetés. Cette 
adjudication sera dévolue à celui des nouveaux soumis- 
sionnaires qui offrira la plus' forte' somme pour ces 
ouvrages, matériaux et terrains. Les soumissions pourront 
eJre inférieures à la mise à prix. La compagnie évincée 
recevra de la nouvelle compagnie concessionnaire la 
valeur que l'adjudication aura déterminée pour lesdits 
ouvragés, .matériaux et terrains; mais le cautionnement, 
ou au moins la partie non encore restituée (Je ce cau- 
tionnement , restera acquis à l'État , à" titre dédommages 
et intérêts, ' - : 

La présente stipulation n'est pas applicable au cas où 
la cessatiqn des travaux et les retards apportés à leur 
exécution proviendraient de force majeure. 

Art. io. La compagnie sera soumise au contrôle et 
à la surveillance de l'Administration , tant pour l'exécution 
et l'entretien ! des ou vrages , que pour l'accomplissement 
des" clauses énoncées dans le présent cahier de charges. 

Art. ii. Dans le cas où le Gouvernement ordonnerait 
ou autoriserait la construction de nouvelles routes royales, 
départementales ou vicinales , ou de canaux , qui traver- 
seraient le chemin de fer,' toutes dispositions convenables 
seront prises pour la conservation de ce chemin ; mais 
les dommages qui , pendant la durée des travaux , pour- 
raient résulter pour la compag nie de la difficulté ou de 
la suspension momentanée des transports, ne pourront 
donner lieu , de sa part , à aucune demande en indemnité , 
pourvu néanmoins que chaque fois qu'il y aura lieu à 
suspension, elle n'excède pas le terme de vîngt-quatrè 
heures. ' * " * 

Toute exécution ou toute autorisation ultérieure de 
routes , de Canaux , de travaux de navigation, de chemins 
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de fer , soit dans le bissin de la Loire , soit dans toute 
autre contrée voisine ou éloignée, ne pourrait également 
fournir Ja raitière d'une demande en indemnité. 

Aat. ta. Li contribution foncière sera établie en 
raison de la surface des terrains occupés par le chemin 
de fer et ses dépen lan; es , et la cote en sera calculée, 
comme pour lés canaux , dans les proportions assignées 
aux terres de meilleure qualité. 

Les bàlimens et marins dépenîant de l'exploitation 
du chemin de fer, seront assimilés aux propriétés bâties 
dans la localité. 

Art. i3. La compagnie s'oblige à doubler , dans le 
mois qui' suivra l'adjudication, le dépôt préalable de 
trois cent mille francs qu'elle aura fait pour être admise 
à soumissionner.. Si , à l'éxpi ration du mois, elle n'a pas 
rempli cette obligation , l'adjudication sera réputée nulle 
et non ayenqe, et la p rem èie somme déposée demeurera 
acquise au Trésor royal à titre de dommages et intérêts. 

Le complément du dépôt s'effectuera dans les valeurs 
prescrites pour le dépôt lui-même , et l'un et l'autre 
seront rendus par parties , à mesure que la compagnie 
aura exécuté des travaux pour des sommes équivalentes. 

" ' * 

A&t. 14. Toutes les contestations qui pourraient 
s'élever entre la compagnie et les particuliers qui lui 
livreraient des objets à transporter, resteront dans la 
compétence des Tribunaux ordinaires. 

Quant à celles qui s'engageraient entre 1* Administration 
et la, compagnie , sur l'interprétation des clauses et 
conditions du présent cahier de charges, elles seront 
Jugées; administrativement par le Conseil de Préfecture 
4u département de la Loire f sauf le recours au 
Conseil-d'État. 
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Art. i5. Le présent acte ne sera paisible) pour frai* 
d'enregistrement, que du droit lis& dMnfraM* 

Art. 16. La concession ne sera valable et? deftniiÎYè* 
qu'après que l'adjudication aura été homologuée par uae 
ordonnance royale. 



Quelques-unes de ces dispositions ont donné lieu à des 
observations de la part de la -Chambre consultative des 
arts et manufactures de Saint- Étienne. L'expérience a 
appris combien les compagnies qui ne craignent aucune 
concurrence, deviennent exigeantes à l'égard du com- 
merce : elles devraient se renfermer dans la limite des 
droits fixes par le tarif (pour prix des transports) ; 
mais elles cherchent souvent les moyens d'imposer au 
commerce des frais imprévus ou des conditions onéreuses. 

Telle est la prétention des compagnies des chemins 
de fer déjà autorisés, de faire payer en sus du prix du 
tarif, des frais de chargement ou de déchargement. II 
est cependant d'usage que le commissionnaire de roulage, 
. à qui une marchandise est confiée pour en opérer le 
transport d'un lieu à un autre , la fait charger à ses 
frais sur les voitures , et la fait décharger au domicile du 
(destinataire , sans augmentation du prix convenu : pour 
n'être pas soumis à cet usage, ne faudrait^il pas une 
disposition expresse ? * 

•felle est aussi la prétention de la compagnie Seguin , 
de faire payer aux exploitans de mines et manufacturiers 
• qui se trouveront dans l'intervalle d'un entrepôt k un 
autre , indépendamment de la distance réelle parcourue , 
trois* fois la* distance du Heu des exploitations et manu- 
factures à l'un des entrepais. . l * 
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: Telle serait encore la condition insérée dans l'article 
9 du nouveau cahier de charges qui ne rend point 
obligatoire pour la compagnie , le transport des matières 
qui étant indivisibles , pèseraient plus de 4? 000 kilo- 
grammes, ou qui, sous le volume d'un mètre cube, ne 
pèseraient pas 5oo kilogrammes. 

La Chambre consultative a judicieusement observë que 
celle exception serait l'exclusion presque générale de 
toutes les marchandises sortant des fabriques de Saint- 
Julienne. Les soieries , les armes , et la plupart des 
articles de quincaillerie, seraient hors du tarif. Il en 
serait de même des grains , des légumes , des pommes* 
.de-terre , des engrais , etc. Tous les objets qui , sous 
le volume, d'un moire cube, ne pèsent pas 5oo kilo* 
grammes , payeraient le même prix ou à peu près, que 
p r la route de terre ; car l'on sait que lorsque les 
compagnies sont libres de fixer le prix des services 
quelles remplissent , elles ne le réduisent qu'au point 
nécessaire pour écarter la concurrence. 

La Chambre consultative a demandé que le minimum 
du poids des matières soumises au tarif, fut fixé à 100 
kilogrammes sous le vo!ume d'un mètre cube , au lieu 
de 5 oo kilogrammes; ce qui suffit pour exclure les fourra- 
ges , ies fagols , les ouvrages de vannerie, de poterie, 
et les autres m il ères qui, sous un volume consi- 
dérable, renferment peu de poids. 

a auss'r demandé que les points de chargement et 
de déchargement soient établis à des distances qui 
•n'excèdent pas tin myriamètre, et qu'il soit permis aux 
. propriétaires riverains et manufacturiers , d'établir à leurs 
irais des embranebemens qui s'uniraient au chemin de 
fer pour le transport de leurs produits. 




Digitized by Google 



( 7» ) 

Celle faculté a été librement edrwenlJe par U compagnie 
du chemin de fer de Saint-Étienne à Au-drésieux ; elle 
est sans doute dans l'esprit du Gouyernement , qui, en 
autorisant rétablissement de grandes . communications 
faciles et économiques -, a sans contredit voulu les 
communications secondaires et accessoires qui peuvent 
s'y rattacher; si une compagnie adjudicataire était auto- 
risée à refuser les embranchesiens de chemins particu- 
liers , elle pourrait détruire tous les avantages de ce 
nouveau moyen de transport. 

Le but de rétablissement d'un chemin de fer est de 
rapprocher par des moyens .artificiels , les territoires que 
la nature a séparés ; de faire «communiquer des contrées 
qui peuvent établir entr'elles des relations réciproquement 
utiles ; d'accroître la valeur des produits du sol ; de 
donner ainsi un encouragement à l'agriculture ; de 
soutenir et de multiplier lef^tablissemens d'industrie ; 
enfin, de faciliter à la production les moyens d'aller 
chercher la consommation. C'est dans l'intérêt public 
que le Gouvernement autorise l'expropriation des pro- 
priétaires dont les fonds sont occupés par la nouvelle 
voie : c'est dans le même intérêt qu'il convient d'autoriser 
la jonction des chemins particuliers au chemin principal. 
Il doit être permis à tout propriétaire ou manufacturier, 
d'y établir des communications directes, sauf à déterminer 
par un règlement administratif, les quantités à transporter 
pour rendre le transport obligatoire, et les heures de 
départ. 

En Angleterre, les chemins de fer communiquent par 
des rameaux arvec les mines et les usines de toute espèce. 
Pourquoi, en France, les compagnies exécutantes y 
mettraient-elles obstacle ? Les chemins de fer, quoique 
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-confectionnés* aux frais de compagnies, n'en sont pas 
moins des votes publiques ; or, tout propriétaire riverain 
nVl-il pas le droit d'y communiquer directement , sans 
nuire à la régularité et à l'ordre du service? 

Les observations de la Chambre consultative , dictées 
par l'expérience , basées sur l'intérêt public , seront sans 
doute appréciées par l'Administration et le Gouvernement 
chargés de prévenir, dans leur prévoyance, la collision 
des intérêts opposés du public et des compagnies 
adjudicataires* 




» A - 
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NOTICE 

SUIl L'ArPRÛT DES RUBANS A S AI NT-É7IENNE. 



P 

X resqub tous les* rubans, après te tissage, ne présentant 
po nt encore celte apparence agréable et attrayante qui 
P'ut en favoriser la vente, exigent de recevoir une 
dernière opération appelée cylindre ou apprêt , qui a 
pour but de replacer dans leur extension naturelie tous 
les fils de chaîne ou de trame qui ont pu être dérangés 
par le travail , et de les y fixer par des moyens qui 
l*ur donnent du lus'rc et de la consistance, et quelquefois 
intime eu cachent les défauts* Cette opération étant Tune 
des dernières que subit le ruban avant d'être livré au 
C itnni- v rce, doit réclamer l'attention du manufacturier. 

Comrnt» il y a plusieurs espèces et plusieurs qualités 
de rubans , \ y a aussi plusieurs genres d'apprêts. 

L'art d'apprêter dépend beaucoup moins des matières 
qu'on y emploie, que de la manière dont pn procède 
dms ces diverses opérations, qui exigent en généra! 
L.îaucoup (ie pru-mplilude el de soins. 

Le procédé de 1 apprêt des rubans, au moyen des 
rouleaux de métal et de cartons , fut exporté d'Angleterre 
î! y a environ 4° ans ; les premiers cylindreurs qui én 
firent emploi , en firent long-temps un secret. 
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Saïnt-Étienne possède dans ce moment de très-bons 
apprêtcurs pour lous les genres de rubans; cependant ce 
travail est encore susceptible de recevoir de grandes 
améliorations : il arrive souvent que des rubans bien 
fabriquas, et dont les couleurs ont la plus grande fraî- 
cheur, sont dénaturés après le cylindre; ce qui provient 
d'une trop grande chaleur, de l'emploi des mauvaises 
rolles qui laissent aux rubans une odeur infecte, et de 
l'oubli de quelques-unes des lègles de l'art du rylindreur. 
Il serait à désirer, dans l'intérêt des manufactures de 
rubans, que toutes les pièces portassent à chaque extré- 
mité un chef de pièce que l'appréleur serait tenu de 
rendre intact 

Le prix du cylindre des rubans satins ordinaires est Je 
7 centimes environ la douzaine , au lieu de 60 cen- 
times qu'il était autrefois , et celui des gazes mara- 
Loux , de 9 centimes , ne peuvent plus permettre l'emploi 
des colles de poisson de première qualité , ce qui fait 
qu'on se sert des colles de débris d'animaux , qui ternissent 
les couleurs et laissent de mauvaises odeurs aux tissus. 
Jl faut environ 1/2 kilogramme de colle de poisson pour 
faire 4°o douzaines n.° 7 satins souples , tandis que la 
même quantité de colle commune , ne peut servir à 
faire que 3oo douzaines. 

La colle de poisson nommée ichfvocolle dans les arts, 
et isin-glass en anglais, sert à donner de la consistance 
et du lustre aux tissus de soie ; elle sert aussi à la 
clarification de la bière ; et c'est à cet emploi qu'il faut 
attribuer son prix souvent élevé. Jusqu'à présent la 
Russie a fait le commerce exclusif de cette colle , qui 
provient de la vessie aérienne de l'esturgeon , et se 
prépare sur les bords de la Mer-Caspienne et des fleuves 
qui viennent s'y décharger. Elle est blanchâtre , tenace f 

Digitized by Google 



( 76 > . 

demi - transparente , contournée de diverses manière* r 
ordinairement en forme de lyre. La colle obtenue avec 
les membranes du sterlet et du squale , n'est pas aussi 
recherchée. Cependant on pourrait peut-être trouver le 
moyen d'en fabriquer avec les vessies aériennes des 
nombreuses variétés de poissons qui peuplent les étangs 
et les rivières de nos contrées. 

On dislingue dans le commerce cinq sortes de colles 
de poisson , qui peuvent seules être employées à donner 
l'apprêt aux rubans : 

i . re En petits cordons et forme de lyre ; 
2. e En gros cordons ; 

S. e En petites feuilles; . t': j 

4- e En grandes feuilles ; 

Et la 5. c , qui est d ? un prix bien moins élevé , est 
formée de débris de membranes. Le prix de la i. r * qualité 
est d'environ de* 12 à i5 fr. le 1/2 kilogramme, tandis que 
les colles communes ne Goûtent que 4, fr. 5» cent. 

La collé de 4 ' poisson , détrempée à froid ou dissoute 
au baùi-marie , offre une* espèce de réseati composé de 
fibres déliée* et transparentes, qui donnent aux couleurs 
des tissus de soie , cet apprêt vitreux qui contribue 
beaucoup, à leur donner un nouvel éclat. 

Sans entrer dans les détails de la distribution et de 
la dimension des machines à cylindre» ,. je vais essayer 
d'expliquer les moyens; employés généralement à Saiflt- 
Éiienner, où toutes les personnes qui font cette opération , 
parviennent' au même résultat par des « procédés difljé- 
rèns. t _ „, '~ Vt ■ ; ■ 

Ifc est à propos de savoir que le cylindre se compose 
d'une* cage de fer, disposée à recevoir 2 rduieaux de v . 
métal et un de papier, qui peuvent se serrer a volonté 
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par le moyen de a fortes vis, agissant sur des tasseaux 
qui couvrent les tourillons du cylindre supérieur. 
Les cylindres de papier sont composés de a fortes 
plaques de fer oui de cuivre , traversées au centre par 
un axe : ce boulon est fixement adhérent à Tune des 
plaques ; mais il traverse librement l'autre ; le, bout qui 
correspond à cette dernière, est taraudé pour recevoir 
l'action d'un écrou , qui , en agissant sur la plaque 
mobile, puisse la rapprocher plus ou moins de l'autre* 
Entre ' les * plaques , on place un grand nombre de 
rondelles formées de feuilles de papier ou de carton , 
taillées circulaireirient et percées au centre pour que le 
boulon puisse traverser avec justesse leur ouverture ; on 
le comprime fortement , ayant soin d'ajouter des ron- 
delles suivant le degré de pression, jusqu'à la hauteur 
4jue Ton désire donner au cylindre , et Ton serre . la 
plaque mobile du cylindre au moyen d'un écrou. 

Les a rouleaux inférieurs ou supérieurs, qui sont ordi- 
nairement de métal , sont percés , pour recevoir des 
boulons de fer rougis au feu , que l'on introduit par 
l'ouverture laissée d'un coté. 

Si nous voulons cylindrer un ruban salin d'une qualité 
plus ou moins forte, nous plierons le ruban sur un asple 
ou petit tambour; les rouleaux étant chauffés à la chaleur que 
l'on désire , et serrés en raison de la pression que l'on veut 
donner au ruban, reçoivent l'impulsion plus ou moins 
vive que leur donne celui qui tourne le rouleau supé- 
rieur, par le moyen d'une manivelle. 

If on passe un des bouts du ruban entre le i. er et 
rouleaux; revenant au ?. e et 3. e , de manière que 
le rùfran revienne à l'endroit d'o£ il est parti, pour 
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se plier par un raoi?vement inverse sur" un asple placé* 
un peu au-dessous du i. ep rouleau. 

On peut faire cette opération , qui se nomme premier 
cylindre, sur plusieurs rubans à h fois, suivant leur 
largeur et celle du cylindre; mais il faut toujours que 
la chaleur , la pression et la vitesse soient combinées 
avec la qualité du ruban. 

On donne ensuite lappfêt dont nous allons donner 
un-aperçu, sans entrer daus la description et la dimension 
de la machine. 

Le bout du ruban que Ton veut apprêter vient passer 
entre deux petites chevilles, sur une baguette de verre, 
et va plonger en décrivant une petite courbe, dans le 
fond d'une bassine contenant l'apprêt , qui doit toujours 
être combiné d'après 1rs couleurs et le degré de force 
que Ton veut donner au ruban. Le ruban étant ainsi 
plongé dans l'apprêt , sort par l'autre côté de la bassine 
pour passer entre a rouleaux qui lui font rendre ou 
cracher ce qu'il aurait pris de trop , et va tomber dans 
une corbeille placée sous un grand tambour de bois qui 
facilite la sortie du ruban. 

Le satin qui a reçu cet apprêt, étant encore humide y 
est étendu dans un appartement disposé pour cela , et 
aussitôt qu'on le juge parfaitement sec, on le lève sur 
un asple et on le passe au a. e cylindre» 

Par des motifs que l'on appréciera facilement , j'ai 
jugé à propos de supprimer la recette des substances, 
contenues dans les apprêts : je me ferai un plaisir d'en 
donner connaissance à ceux qui pourraient le désirer. 

Les rubans satins 8 lisses , tramés crus , exigent un 
cylindre et un apprêt plus fort; on donne le i. er 
evlindre en passant le bout du ruban entre le i. er et 
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*. e rouleaux , sans faire aucun usage du rouleau de 
dessous , qui sera descendu plus bas pour ne pas gêner 
le travail des autres rouleaux. 

r , 1 h ■ " ' 

Le ruban , après s'être plié sur son asple , recevra 
l'apprêt de la même manière que nous avons déjà indi- 
quée , excepté qu'il faudra mettre le double de colle ; et 
après cela il recevra de la même manière le a. e cylindre. 

Les rubans anglais reçoivent après le i. er cylindre, 
un apprêt double de celui des 8 lissés , et le a. e cylindre 

tel que celui des satins. Il est bien essentiel de 

combiner les proportions de chacune des parties qui 
existent dans la composition de lapprét , d'après les 
couleurs des rubans , et le degré de force que l'on 
veut leur donner. On compte à Saint-Étienne et à Saint- 
Chamond , 16 cylindreurs, dont la majeure partie donne 
Tapprèt aux rubans de tous genres, II est prouvé que 
les façons qui leur sont payées , si elles ne sont portées 
à 12 ou i5 centimes, ne peuvent pas permettre l'em- 
ploi des colles de poisson de première qualité. 

Telles sont les observations que j'ai cru devoir com- 
muniquer aux Manufacturiers de Saint-Étienne , persuadé 
qu'on ne saurait trop apporter d'attention aux diverses 
opérations qui concourent à la fabrications des rubans. 

Ph. HEDDE. 
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■ 

J)E LA SUPPRESSION DE LA MENDICITÉ. 



éteindre la mendicité ; tel est le but auquel doivent 
aspirer tous tes hommes charitables et les associations 
qui s'occupent des moyens d'améliorer le sort de l'huma- 
nité indigente. Mais , quels sont les meilleurs moyens 
de parvenir à un but si désiré? 

Pour apporter un remède efficace aux abus de la 
mendicité , il est utile d'en rechercher les causes et de 
chercher à les détruire. 

Je n'attribue pas , comme l'ont fait MM. Segaud et 
Mery, l'accroissement de la misère et de la mendicité, 
au perfectionnement des machines et aux mariages des 
ouvriers ; j'en trouve les principales causes dans la 
fainéantise, Ignorance, les jeux, la loterie et l'intem- 
pérance. 

La fainéantise fait plus de mendians que les maladie? 
réelles. Elle accoutume l'indigent à la dissimulation, à 
la fraude jet à tgus-Jes vices qui sont le fruit de l'oisiveté. 
A\ili à ses propres yeux, le fainéant perd toute activité* 
morale et physique ; incapable d'efforts pour s'assister 
lui-même , il se laisse entraîner à la plupart des crimes 
qui troublent la Société. Les pays de l'Europe où il se 
commet le plus de crimes , sont ceux où régnent le 
désoeuvrement et les passions qu'il favorise. 

L'ignorance 
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L'ignorance réduit la plupart des îndigens à la simple 
forôe de leurs bris. Si l'ouvrage sur lequel ils comptaient 
est lon^-lenar* înferrompu ; s'ils ne sont accoutumes dès 
l'enfonce à l'exercice de diverses professions; si une femme 
el d'<îs enfans viennent augmenter leurs besoins , ils 
demeurent exposés aux horreurs de la pauvreté, et à la 
tentation des crimes. C'est une vérité digne de remarque, 
que la plupart des délits sont commis par les personnes 
qui n'ont reçu aucune instruction. 

Les jeux et la loterie sont aussi des causes de ruines 
pour un grand nombre de familles. Je n'ai pas besoin 
d'en fournir d^s preuves ; elles sont sous nos yeux, 
M. Charles Dupin a démontré à la Chambre, par la 
puissance des chiffres , que de tous les impôts, celui qui 
jtorle à la production la plus funeste atteinte, celui dont 
la perception est la plus onéreuse , c'est l'impôt sur la 
loterie et sur les jeux en général. Il a établi que dans 
les Départemens réputé s joueurs, il y a trois fois plus 
dempo sonneinens , de délits commis par des enfans 
dénaturés envers leurs païens, et de yols domestiques , 
que dans les autres Départeniens. 

Beaucoup d'ouvriers, surtout dans les pays manufac- 
turiers , m anquent de prévoyance et d'économie ; ils 
dépensent habituellement tout ce qu'ils gagnent t sans 
songer à faire une épargne pour le temps où les 
maladies, les infirmités les rendront incapables de travail. 
L'expérience ne les corrige point. Ils ont vu des 
alternatives d'activité et de stagnation dans les travaux 
des fabriques. Les privations qu'ils éprouvent aux époques 
de stagnation , ne les rendent pas plus économes, lorsque 
l'activité des travanx leur permettait de faire des 
épargnes. 

6 
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Les / principales causes de l'in ligenre étant connues-, 
recherchons les moyens qu'une Administration éclairée 
pourrait employer pour ics détruire,. ou du moins les 
diminuer. , t 

La Société, il f:ut le reconnaître,' doit à tous ses 
membres subsistance ou travail. Celui qui pouvant 
travailler refuse de le faire, et se livre à la menJîcité , 
est un homme dangereux ; il [ eut-èlre l'objet de mesures 
de repression. 

L amour du travail est une des meilleures garanties 
des bonnes-moeurs et de l'ordre public. L'homme labo- 
rieux contracte le goût de la propriété ; il cherche à • 
acquérir et à conserver ; il s'accoutume à des idées 
d'ordre et d'économie. 

Le trivjil et le -.onom'e sont les seuls moyens de 
fortune et d'instruction , qui soient propres à la masse 
des populations. C'est par l'économie et le. travail que 
le simple ouvrier passe de la misère au bien-être;, du 
bien-être à l'aisance ; de l'ignorance à l'instruction. 
L'aisance et l'instruction : voilà ce qui fait de cou* 
qui en jouissent , les plus sûrs appuis de la tranquillité 
publique et du bon ordre. 

J'ai entendu quelquefois des manufacturiers exprimer 
l'opinion qu'il est u île à la fibrique que les ouvriers 
ne fassent point d'épargnes sur leurs salaires, parce 
que, suivant eux, ils cesseraient de travailler, si. s 
arrivaient à un état dVismce. Combien peu ces 
manufacturiers connaissent le cœur humain. L'homme 
le plus la! orieux n'est pas celui qui consomme dans 
l'intempérance , le jour du dimanche et les jours suivant), 
tous ses salaires de la semaine / c'est celui qui, par sa 
persévérance et son économie , a commencé à former 
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une réserve ; son plus grand désir est de l'augmenter 
s ms cesse , pour en jouir lorsqu'il sera arrivé à l'âge 
du repos ou des infirmités. En Angleterre , l'on a 
remarqué que les ouvriers qui se livrent au travail avec 
le plus d'ardeur , sont ceux qui ont déjà acquis de l'aisance 
ou qui sont en mesure de l'acquérir. 

La première qualité de l'ouvrier est l'amour du travail ; 
heureux s'il peut y joindre l'instruction : non celle que 
l'on donne dans les collèges , qui a pour objet l'étude 
des langues mortes , mais celle qui est propre à la classe 
industrielle ; celle qui apprend à la classe ouvrière la 
connaissance des procédés perfectionnés des arts , et la 
pratique des vertus sociales. 

Les villes manufacturières sont fréquemment exposées 
à des périodes de slagnilion ou de ralentissement dans 
les travaux. Une guerre , une loi prohibitive , en faisant 
cesser tout-à-coup la demande de certains produits, 
^plongent dans la détresse les ouvriers qui étaient employés 
à leur fabrication : un simple changement de mode 
devîerit une fatalité pour des classes entières. Dans ces 
circonstances, il y a cessation de travail pour les uns; 
cess ition partielle ou diminution de salaires pour les 
autres. Combien ne serait-il pas avantageux que l'ouvrier 
trouvât en lui-même une ressource nouvelle ? Ne serait-il 
pas dans une position plus heureuse, si, dès l'enfance, 
il avait reçu une éducation qui le rendit propre à 
l'exercice de plusieurs professions différentes ? 

La ville de Sainl-Étienne en a offert de nombreux 
exemples, pendant la Révolution et les années de guerre 
sous l'Empire. Lorsque l'état de guerre ralentissait les 
fabriques de rubans, on a vu souvent l'ouvrier rubanier 
se livrer à la fabrication des armes, qui alors redoublait 
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d'activité. Lorsque les demandes de rubanerie présentaient 
un travail plus lucratif, les mêmes ouvriers passaient de 
la manutention du fer à celle de la soie. 

On ne peut cependant dissimuler que ce changement 
d'occupations qe s'opère jamais sans peine et sans perle 
de temps; il 'faut un apprentissage plus ou moins long, 
suivant l'aptitude de l'indiv du pour exercer une profes- 
sion différente. Il s'écoule un période de temps pendant 
lequel le travail de l'ouvrier est improductif. 

Ç'est aux époques de stagnation des fabriques , que se 
font sentir les avantages de ces caisses de prévoyance 
qui assurent aux ouvriers économes une réserve prise 
sur les gains d'une époque plus heureuse. Une épargne 
sagement conservée , fournit des moyens de subsistances 
pour les époques, heureusement assez rares, où le travail 
des fabriques est suspendu. Combien, dans ces occur- 
rences , les .ouvriers ont-ils à se féliciter des économies 
qu'ils ont laiies ? 

On n,e saurait méconnaître les heureux efFels des cais- 
ses d'épar^is établies dans plusieurs villes de France. 11 
sera.lt .bien désirable qu'un établissement de celle espère 
fut fQirqé à Saint- É tienne. J'ai appelé à une autre époque 
l'alienhcn de l'Administration sur une institution aussi 
utile dons une ville manufacturière. Le vœu que j'ai 
exprimé à ce sujet se réalisera, je l'espère, par le con- 
cours des principaux manufacturiers qui en sentiront 
l'ulililé. 

Une caisse d'épargnes n'est pas seulement avantageuse 
aux individus piévoyans qui y ont déposé leurs écono- 
mies y elle l'est aussi aux établisse mens de charité et de 
secours., dont elle diminue les dépenses et les charges. 
Celui jspi, aur.4 JfU passex une morte saison , à laide d'une 
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ëpargne prudemment ménigée , n'aura pas besoin de re- 
courir aux secours de la bienfaisance publique; il ne 
contactera pas la funesle habitude de compter sur les 
ressources de l'aumône ; il conservera l'esprit d'ordre , 
d'économie et de prévoyance, qui le mettra à l'abri des 
privations et de l'indigence. 

Pour qu'une caisse d'épargnes produise tout le bien 
qui peut en résulter, il est nécessaire que ses avantages 
soient appréciés et reconnus par la classe ouvrière ; 
qu'ils soient exposés et démontrés par les ministres de 
la religion, par les ftbricans et par tous ceux qui ont 
quelque empire sur l'esprit de cette classe. Il faut ré- 
pandre la lumière, la faire pénétrer dans les ateliers, 
offrir des exemples et convaincre par des faits. 

L'on peut démontrer aux ouvriers qu'un prélèvement 
de quelques centimes pir jour sur le produit de leur 
travail, formerait des épargnes suffisantes pour les mettre 
à l'abri de la misère; que cette réserve répétée sera à 
peine sensible, et que si elle dèmeuré intacte pendant 
quelques années, elle composera un petit capital qui 
s'accroîtra constamment par l'accumulation des intérêts. 

En effet , l'individu qui peut mettre en réserve fo- c. 
par jour, aura à s* disposition, au bout de 10 ans, 
dans une caisse organisée comme celle de. Paris , un ca- 
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L'on a remarqué que les ouvriers qui ont commencé* 
à déposer leurs petites économies dans la caisse d'épar- 
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gnes, s'attachent presque toujours à les augmenter, et 
que peu d'entr'eux se déterminent à les retirer. 

La caisse depargnes fondée à Paris, en 1818 , a 
constamment suivi une marche progressive; elle n*a été 
paralysée un inslant qu'à l'époque où sous le ministère 
de M. de Villèle, les possesseurs de rentes sur l'Etat, a 
5 p. °/ 0 , furent menacés de la conversion de leurs renies 
en 3 p. °/ 0 . En 1826, le nombre des déposans s'élevait 
à plus de 3 0,000 -, et la totalité des sommes déposées, 
en capital et intérêts , à plus de 4 millions. On a ob- 
servé que les filles de boutique, les commis de magasin 
et les domestiques forment la plus grande partie des 
déposans. 

La caisse d'épargnes fondée à Lyon le i5 Décembre 
1S22, avait reçu jusqu'au 3i Décembre 
1825 . . $62,1 55 fr. 17 c. 

Il en avait été retiré .... 80,671 14 

Il restait donc en caisse, en rentes 

ou numéraire . . . . . . . 382,485 3 

• ■ ■ — , 

' Cette somme appartenait à 1,028 déposans, dont a5i 
ouvriers en soie, 26r ouvriers de professions diverses, 
3i2 domestiques, 70 employés divers, 68 en fans mi- 
neurs , 66 petits rentiers. 

Autant les caisses de prévoyance sont utiles pour as- 
surer aux ouvriers des ressources pour les temps de 
maladies ou de cessation de travail, autant les jeux de 
hasard, et particulièrement la loterie, portent la ruine et 
la misère dans le sein des familles. Combien d'Ouvriers 
réduits à l'indigence par celte détestable passion du jeu ! 
Est-il possible qu'une telle combinaison ait été conçue 
«t réalisée par ceux même qui doivent veiller au bon- 
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heur de" tous? La loterie, cet impAt établi sur la crédu 
lilé publique , ne devrait-elle pas être supprîmëe ? Déji 
plusieurs Conseils généraux de département ont émis ce 
vceu qui , à la fin, sera sans doute entendu par le Gou- 
vernement, La principale considération tur I quelle s'est 
appuyé le Conseil général du Rhône , c'est que dans 
les villes manufacturières , l'ouvrier ne sait pas se ga- 
rantir des trompeuses espérances d'un jeu inégal, qui, 
en le flattant de l'enrichir, consomme infailliblement sa 
ruine. 

i)u\ de nous n'a p*s apphuli à la vertueuse indigna- 
tion de M. Ch. Dupin , demandant la suppression dés 
maisons de jeu et de la loterie ! Qui de nous n'a pas 
frémi en lisant le sombre tubieau des crimes commis par 
la fatale passion du jeu , et des pertes de fortune qui 
font mourir à J'hopitil le tiers de habit ans de Paris î 

L'un des moyens de sousttaire à la mendicité un 
giv«nd nombre de familles , serait donc de supprimer la 
loterie et les maisons de jeu. 

L'on objecte que ceux qui ont la passion de jouer à 
la loterie , recourront aux loteries étrangères, si celle 
de France est abolie ; mais celte crainte peut être 
dissipée par les mesures législatives. La même loi peut 
abolir les loteries de France, et interdire toutes loteries 
étrangères et particulières. 

En même temps , l'Administration devrait ppopager 
surtout dans les villes manufacturières, l'établissement des 
caisses d'épargnes; ceux qui faisaient des prélèvemens 
sur leurs salaires , pour les exposer à un jeu inégal et 
ruineux , pourraient les continuer pour en faire le dépët 
dans une caisse- ou leurs économies s'accroîtront sans 
cesse par l'accumulation des intérêts. 
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J*aî indiqué quelques-uns des moyens propres à dimi- 
nuer les causes de l'indigence ; nuis quelles que soient 
les mesures que l'on pourra employer, il y aura toujours 
des infortunés à secoarir. La pauvreté est mdheureu- 
sement une des conditions inséparables de l'état de 
société. 

Nos ancêtres, dans leur pieuse sollicitude, ont créé 
des établissemens publics qui offrent un asile aux malades, 
aux vieillards , aux orphelins. Ces établissemens , par 
l'augmentation de la population , sont devenus , d ans 
beaucoup de villes, insuifisans pour donner l'hospitalité 
à tous ceux qui tombent dans l'indigence. 

Convient-il d'en créer de nouveaux , ou est— U préfé-J 
rable de distribuer des secours à domicile? 

Cette question a occ upé les personnes les plus con- 
sommées dans le grand art de la rharité. 

Parmi les maux qui affligent l'espèce humaine, il en 
est heureusement beaucoup qui ne sont que momentanés ; 
une maladie , une cessation de travail , un hiver rigou- 
reux font éprouver à des familles entières de cruelles 
privations. Des secours distribués au moment du besoin, 
suffisent pour que ces familles arrivent à un temps plus 
heureux. 

« Les Nations riches , dit Montesquieu , ont besoin 
d'hôpitaux, parce que la for! une y est sujette à mille 
accidens ; mais on sent que des secours passagers vau- 
draient mieux que des établissemens perpétuels. Le m d 
est momentané : il faut des secours de même nature, et 
qui soient applicables à l'accident particulier. » 
* Les établissemens de bienfaisance sont très-multipliés 
en Italie : les uns servent d'asile aux malades , aux 
vieillards et aux indigens ; dans les autres , on fait des 
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distributions fréquentes d'aumônes. Ces é ablîssemens * 
dus a des libéralités louables , mais m;I-entendues , 
entretiennent la paresse et la mendie ''J. A Gén , u n 
beau palais de marbre, fondé pnr la famille Fi»se l ti* 
renferme des filles orphelines qui y sont entretenues 
somptueusement. Bien nourries, bien vêtues, elles n'ont 
d'autre occupation que de faire des fleurs. Qu'arrive-' -il 
de là ? C'est que cet asile , destiné à l'indigence , est 
extrêmement recherché , et que les orphelines qui y sont 
admises, ne cherchent pis à en sortir. 

A Venise, il y avait quatre hôpitaux très-bien dotés, 
où de jeunes filles prises parmi les enfans-lrouvés, étaient 
'admises pour apprendre la musique ou le chant. C'est 
de ces conservatoires que sortaient fréquemment lts 
cantatrices qui avaient le plus de vogue en Italie. 

Ces hospices somptueux s'accordent mal avec la misère. 
La bienfaisance des fondateurs eût pu être plus utile, 
s'ils eussent mis moins de luxe dans la construction dis 
bàtimens et l'entretien des êtres privilégiés qui y sont 
admis. Avec les mêmes fonds et les mêmes dotations , 
on aurait pu fournir une retraite ou des secours à un 
plus grand nombre de malheureux. 

« A Rome, dit Montesquieu, les hôpitaux font que 
tout le monde est à son aise ; excepté ceux qui tra- 
vaillent ; excepté ceux qui ont de l'industrie ; excepté 
ceux qui cultivent les arts; excepté ceux qui ont des 
terres ; excepté ceux qui font le commerce. 

Les secours à domicile sont le meilleur moyen que 
l'expérience ait fait reconnaître pour subvenir aux besoins 
de la classe indigente. Une Ordonnance royale du a 
Juillet 1816 , et l'Arrêté ministériel du 19 , en ont 
organisé la distribution. Leurs dispositions tendent a 
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établir : l'orJre et l'économie, à procurer le soaîagemer 
du vrai pauvre, et à repousser le faux indigent. 

À Paris , chacun des douze Bureaux de charité est 
assisté d'un nombre indéterminé de Dames et de Com- 
missaires , qui, conjointement avec les Administrateurs, 
remplissent les fonctions de visiteurs des p-uvres. C'est 
ensemble plus de mille personnes qui accomplissent cette 
mission dans la capitale , et se distribuent sur tous les 
points la surveillance et l'uSiisl^noe du pauvre. 

En i8!*3 et i8?4» les secours ont été appliqués à 
environ 3o,~ooo ménages, ou 60,000 individus. Ce légime 
nouveau a produit des avantages considérables. Le nombre 
des " ia 'iigens ins ri s a été réduit presque à moitié, 
û^près un recensement plus exact. Le classement' des 
pauvres a été m eux déterminé. La distribution des 
s-onvs est réglée de manière qu'elle est toujours un 
peu au-dessous des besoins de l'indigent , ce qui l'oblige 
à y. suppléer p 4 r son travail , et empêJie la multiplication 
in définie des pauvres à secourir. 

Les bureaux de charité ont pour règle de fournir, autant 
qu'il est possible , les secours en nature. Ils se composent 
principalement d'aKmeiis , d'habiilemens et couchers., de 
mé licamens, du chauffage. 

Les visiteurs s'assurent de la position des familles in- 
digentes , et des secours qui leur sont nécessaires. Leurs 
nsms sont inscrits sur un registre qui énonce leur 
situation et leurs besoins. Si l'indigent secouru à domicile 
se livre à la mendicité, il est privé de sa part dans les 
distributions. 

Par ces moyens, on piment à distinguer la véritable 
indigence de la fausse ; on repousse ceux qui font un 
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méiïer de la mendicité, et Ton rend l'aumrne utile à 
ceux qui 1a donnent comme à ceux qui la reçoivent. 

L'homme qui, pouvant travailler, mendie par cafod 
ou fainéantise, est le fléau de la société. Ses rapiodres 
vices sont le mensonge et l'effronterie. De ses habitudes 
crapuleuses, aux crimes il n'y a qu'un p »s. C'est, servir la 
société et les véritables pauvres, que de réprimer une 
mendicité aussi abusive. 

La ville de Bordeaux vient de prendie des mesures 
pour arriver à un but aussi désirable, et elle y est 
heureusement parvenue. La société qui s'est formée a. 
ce sujet a commencé par renvoyer dans leurs communes 
respectives , les mendians étrangers à la ville de Bordeaux, 
et le nombre de ces individus que l'on croyait s'élever à 
plusieurs milliers, s'est trouvé réduit à 266. Une maison 
de refuge a été établie pour 3oo pauvres ; les lits à 
fonds cordés, composés d'une paillasse, d'un traversin, 
de draps et de couvertures , sont adossés deux à deux , 
et se relèvent dans le jour, de manière à laisser les 
salles libres et à pouvoir être vérifiés et nettoyés dans 
toutes leurs parties. La nourriture saine et abondante , 
avec une ration de vin, ne revient qu'à 26 cent. 1/2 par 
individu. Les pauvres sont bien habillés, bien soignés, 
et peuvent se livrer à diverses industries d'une extrême 
simplicité, qui leur rapportent de petites sommes avec 
lesquelles ils satisfont à des besoins ou à des fantaisies 
que Ton ne saurait payer. 

D'après le règlement de la société , les places vacantes 
dans le nouvel hospice doivent être remplies au fur et 
a mesure des extinctions : c'est rendre l'hospice per- 
pétuel. Il eut sans doute mieux valu parvenir à l'extinr- 
tion de la mendicité, par la réduction successive du 
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nombre des în digens admis dans la maison de refuge ; 
ainsi l'extinction se serait opérée à la longue , si l'on se 
fut borné à, n'y recevoir qu'un seul pauvre par deux 
vacances. Toutefois , on ne peut m {-connaître l'utilité 
d'un hospice qui a fait cesser le préiexle de mendier. 
La génération nouvelle qui ne connaîtra plus , dès 
l'enHince, celte odieuse coutume de chercher à vivre 
sans travailler, ne songera plus à la suivre, et au bout 
de quelques années la mendicité aura entièrement disparu. 

En Hollande , la société de bienfaisance fondée par !e 
prince Frédéiic , est parvenue à extirper la mendicité 
par le moyen des colonies agricoles et libres, où des 
farn;!les, des orphelins, sont établis par ménage. Chaque 
ménage obtient une maison meublée et garnie d'usten- 
siles aratoires , trois hectares et demi de terrain défrichés 
et rais pour la première fois en culture aux frais de la 
société, deux vaches et des moutons en nombre suffisant, 
des vêlemens, des vivres en pain et en pomme-de-terre, 
et des avances en argent pour achats divers ; mais tout 
ce que la société leur fournit en meubles, ustensiles , 
veiemens, etc., est une avance qui leur est faite, et 
dont ils doivent rembourser la ■valeur par des retenues 
hebdomadaires. Pour rétablissement d'une famille indi- 
génie, il suffit de payer pendant 16 ans et par tèie, 
vingt-cinq florins annuellement. 

Les enfans trouvés ou abandonnes sont réunis au 
nombre de 1,000 ou i,5oo sous bonne surveillance, et 
dans un seul édifice , auquel est affecté le terrain néces- 
saire pour produire de quoi les nourrir. 

Les inenJians valides sont réunis dans un même local, 
et soimirs à une surveillance active et continue. Le 
déTrichenrcnl et la culture des terres sont leur principale 
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occupation. L'établissement porte le nom de Colonie de 
repression de la mendicité. 

La première colonie fut formée à Frédériks-Oord , en 
1818, pour les provinces septentrionales ; la seconde fut 
établie en 182* , à Wortel , pour la Belgique : l'une et 
l'autre se composent de colons libres , et de mendîans 
soumis aux mesures de repression. Elles renferment 
aujourd'hui près de 10,000 pauvres qui y jouissent d'une 
existence heureuse. 

C'est moins par l'abondance des secours que par une 
meilleure direction donnée aux forces et à l'activité 
de l'indigent , que les Administrations de bienfaisance 
rendraient les plus importons services à la Société. Si 
elle n'est pas bien dirigée , la charité publique est un 
encouragement à la fainéantise et à la mendicité. Plus 
cette charité est régulière et abondante , plus cet encou- 
ragement est préjudiciable à la Société. Telle est la 
situation de l'Angleterre. La taxe des pauvres y est en 
quelque sorte une prime pour la multiplication de la 
population indigente ; elle rend les secours toujours plus . 
insu/ïisans. Plus de deux cents millions sont consacrés 
à assister plus de neuf cent mille pauvres , et chaque 
année le nombre continue à augmenter. 

L'on a tenté , en France , à diverses époques , d'éteindre 
la mendicité , en renfermant dans des dépôts ceux qui 
s'y livrent ; mais ces dépôts n'ont presque jamais atteint 
le but que l'on se proposait. En 1767, il y eut jusqu'à 
cinquante mille mendians arrêtés et renfermés dans les 
lieux qui leur avaient été destinés. Les bâtimens n'étaient 
point assez spacieux ; les diverses précautions , dont on 
a reconnu depuis la nécessité , n'avaient pas été prises. 
L'on renvoya ceux qui n'avaient demandé l'aumône que 
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par des causes accidentelles , ou qui pouvaient trouver 
quelque set ours dans le lieu de leur domicile. En 1780, 
les depuis de mendicité étaient au nombre de 33 , et 
renfermaient habituellement (> à 7,000 mendians. 

Sous le régime impérial, on a \oulu les rétablir et 
les, multiplier: miis ces dépôts, formés à grands frais, 
n'uni pas rempli leur destination. L'on n'est point 
parvenu à l'extinction de la mendicité. La plupart des 
Dépafiemeos ont renoncé à des établissernens qui 
entrain tient à des dépenses énormes. En général , ils 
o/Fr lient une existence trop douce aux vagabonds : dans 
quelques-uns , on sollicitait comme une faveur d'y être 
reçus. C'était multiplier ta nombre des pauvres, au lieu 
de le diminuer. 

u Qu'on se définisse bien , dit M. Degérando , ce 
qu'on prétend réaliser dans un dépôt de mendicité. 
Ksl-ce une maison de travail pour les indigens valides , 
laborieux , mais à qui le travail manque ? Alors 
concevez -le dans l'esprit, soumettez -le au régime 
d»s simples ateliers de travail, conçus dans ce but, et 
surfait qu'il n'offre à cet égard que la ressource abso— 
lumènt indispensable. Qu'il ne s'ouvre qu'autant qu'il y 
a réellemeul Impossibilité de subvenir à la détresse par 
la seule in Juslrie privée ; qu'il ne contredise pas ia 
marche de crtle industrie. Veut -on au contraire en 
faire une maison de correction pour les fainéans ? Alors 
qu'il soit dirigé tout entier dans ces sévères intentions 
de réforme ; mais qu'on n'y conduise que ceux àuxquèls 
celte discipline est nécessaire. Esl-ce enfin une sorte 
dr» refuge pour les vieillards et les infirmes ? Examinez 
alors si les hospices ne' suffisent pas; s'il ne serait pas 
m»eux de secourir ces malheureux dans leur famille ; et 
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si ensuite vous croyez devoir persister, alors convenez 
avec vous-même, avec le public , que vous voulez fonder 
un hospice supplémentaire. » 

L'Écrivain philantrope dont je viens de citer les 
paroles , donne h préférence à l'emploi des secours à 
domicile , et il en démontre par des exemples les heureux 
résultats. « Pendant qu'une portion de l'Italie, dit-il^ 
se trouva, au commencement de ce siècle , sous le 
régime de l'administration française , les secours à 
domicile fuient organisés en plusieurs contrées , notam- 
ment en Toscane et dans les États-Romains. L'adminis- 
nislration de ces secours , fut établie à Rome précisément 
d'après les mêmes règles qui régissent aujourd'hui ce 
service à Paris. Des bureaux de charité furent institués; 
un recensement des pauvres fut opéré ; des visites fré- 
quentes et périodiques eurent lieu; des feuilles d'infor- 
mation furent remplies, et donnèrent le tableau de la 
situation et des besoins de chaque famille pauvre ; des 
secours en nature., pain , viande, linge, vêtemens, lits, 
rouchers , médicamens , furent distribués et répartis 
d'après cette hase : un grand nombre de personnes 
estimables se présentèrent pour remplir les fonctions de 
dames de charité , de commissaires , s'en acquittèrent 
avec zèle et discernement ; le service s'établit avec 
facilité , s'exécuta avec régularité , et produisit les plus 
heureux résultais. Les vrais pauvres furent mieux sou- 
lagés ; d'autres mesures combinées avec cette institution , 
fire:;t à peu près disparaître la mendicité. » 

Aujourd'hui on ne s'aperçoit plus des effets d'une 
institution si utile. Les raendians ont reparu avec l'ancien 
régime. On les retrouve surtout au-devant des église* 
où les étrangers sont assaillis de leurs demandes conli- 
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nueltes. Ils sollicitent l'aumône comme un paiement d'une 
dette : pour eux la mendicité est devenue un état, une 
habitude dont ils ne ressentent aucune honte. 

Les secours à domicile repriment cette odieuse cou- 
tume de mendier , qui plonge les malheureux dans 
l'«\ ilissemenl , el les entraîne dans, les vices et les désordres 
qui en sont la suite ; ils Stimulent l'indigent à sortir de 
l'apathie où il languit. Le but que Ton doit se proposer 
dans la distribution de ces secours, n'est pas de fournir 
à tous les besoins du pauvre ; mais de ramener chez lui 
l'activité, qu'il a perdue , de faire renaître l'habitude du 
travail , de lui apprendre à ne compter que sur lui-même. 

Un au Ire' moyen de parvenir à 1'exijnclion de la 
m ndicilc , c'est de recommander et d'encourager les 

ccss?s de secours mutuels entre ouvriers de la même 

profession. 

A Varis , il existe plus de 200 sociétés de pr.'voyanre 
mutuelle, qui ont pour but de venir au secours des 
ouvriers malades , inlinnes ou prives de travail : 18,000 
< iivi;ieis y sonl réunis. Les Ibnds qu'elles ont placés ou 
qu'elles ont mis en caisse, s'élevaient en 1825 , à piès 
de. t, 300,000 fr. Elles assistent par an, environ 4°° 
infirmes ou viellbrds qu'elles mettent à l'abri du besoin, 
el environ i,()oo malades auxquels elles ne fournissent 
pas seulement les médicamens , mais aussi le dédomma- 
gement des perles occasioiiiiées par la supen&ion des 
1 rivaux; il en est qui tiennent compte à l'ouvrier blessé , 
d'une somme ér^aleau salaire qu'il eut gagné dans un jour. 
Généralement, elles fournissent de 1 franc 5o centimes 
;j s. fr. par jour à leurs malades; elles soutiennent aussi 
un grand nombre de veuves. Plusieurs d'enlr'elles ont, 
employé leurs capitaux en métiers, et prêtent ces métiers 
;t < eux de leurs membres qui n'ont pas les moyens de 
»»''.' n procurer. On exige des associés un versement de 
3 franc à !» francs par mois, suivant la société dont ils 
font partie. 
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Ces détails sont puisés dans le rapport de la Société 
philanlropigue de Paris. Les ouvriers qui figurent en 
plus grand nombre dans ces associations, sont les impri- 
meurs et ceux qui exercent des professions analogues , 
sans doute parce qu'ils sont plus instruits et qu'ils sentent 
mieux le prix de ces institutions. Les réglemens de ces 
Sociétés renferment des dispositions très-sages qui doivent 
exercer une influence salutaire sur la conduite des ouvriers. 
La plupart excluent, de toute répartition dans l'assistance 
mutuelle, ceux des associés qui ne souffrent que par 
suite d'intempérance et de débauche. 

Il existe à Saint-Etienne , quelques-unes des ces asso- 
ciations parmi les ouvriers de certaines professions , tel- 
les que celles de tailleurs, de cordonniers. Les principaux 
exploitans de mines ont aussi avec une louable sollicitude, 
formé pour les ouvriers employés dans leurs exploitations 
des caisses de secours, dont la destination est de secourir 
ceux qui, par accidens ou maladies, sont réduits à l'im- 
puissance de travailler , ainsi que les veuves et les 
orphelins. Il serait très-utile que cette mutualité de se- 
cours s'établit parmi les autres classes d'ouvriers. 

Serait-il possible de faire cesser à Saint-Élienne la 
mendicité ? Non sans doute. Il suffirait d'imiter ce qui 
s'est fait ailleurs avec succès : éloigner d'abord tous les 
mendians étrangers à la ville , et faire le récensement de 
tous les pauvres incapable de travail pour les secourir à 
domicile. Il faudrait sans doute augmenter la dotation 
des bureaux de bienfaisance ; mais quel est le proprié- 
taire, quel est le fabricant qui refuserait de souscrire 
pour assurer l'exécution d'une mesure si salutaire ? 

Les regards ne seraient plus affligés par le sperlacle de 
mendians circulant sans cesse dans les rues ou stationnant 
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mariés dès' élises. Les* vAitaWes iriJîgens seraient 
•secourut, les'fàux seraient démasques par les informations 
tftife l'on * pretidrâit sur chacun d'eux. 

Pbtir parvenir à être garantis de toute surprise, lés 
aflniliïïstrateurs s'adjoindraient un grand nombre dè 
ffersdhnes qui , en'se vouant à un oeuvre '.'dé bienfaisance, 
Voudraient remplir les fonctions de violeurs, tes bureaux 
é*clait¥s par les reriseigriemens qui leur parviendraient , 
jft'ôjïdrtionneraietit les sécours aux besoins, relranche- 
r&fent ceux qui , par leur iriconduile ou leur intempé- 
rance, cesseraient d'avoir droit aux distributious, exci- - 
teratent les nécessiteux au' travail; et les dirigeraient 
dans lé choix des occupations auxquelles il pourraient sô 
livrer. 

La ville de Saint-Étienne possède plusieurs associations 
de bienfaisance , qu'elle doit au zèle et à la libéralité 
de ses hàbitans ; indépendamment de l'hospice des vieil— 
lards et orphelins et de l'hôpital qui sont dotés, sans, 
rappeler toutes les associations pieuses qui s'occupent de 
bonnes oeuvres; je me bornerai à citer la Société des 
dames de la providence qui se . sont imposé une cotisa- 
tion annuelle pour subvenir aux besoins de la maison des 
jeunes orphelines, mais qui n'a aucun revenu fixe, et la 
Société du dispensaire, qui a pour but, le traitement 
gratuit des malades à domicile. Mais une Société qui ne 
mériterait pas moins d'éloges , serait celle qui , en sup- 
primant la mendicité , se chargerait de fournir et distri- 
buer des secours à domicile aux véritables nécessiteux. 
Je fais des voeux sincères pour que celte société s'orga- 
• nise : heureux si, après avoir signalé les avantages d'une 
semblable institution , je puis concourir au bien qu'elle 
pourra faire ? 
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* 

DES MOYENS DE COMMUNICATION 
ENTRE LE BASSIN HOUILLER DE Si-ÉTIENNE 

BT LE PORT DR ROANNE. 



Les charbons du bassin de Saint-É tienne qui s'expor- 
tent par la Loire > se rendent au bord de cette rivière 
par le chemin de fer de Sainl-Étienne à Andrézieux : 
le bourg de Sainl-Just, situé 3,ooo mètres plus haut, 
contient aussi plusieurs entrepôts de charbon. 

Les charbons s'expédient de ces deux points par des 
bateaux chargés d'environ 3 5o hectolitres ou 28 tonneaux , 
dans les bonnes eaux; quand les eaux sont basses et les 
besoins pressans, la charge tombe à 3oo, quelquefois 
même à 240 hect. De la charge de trois bateaux de 
Sainl-Just, on en fait deux à Roanne , et les bateaux 
ne remontent jamais. 

Les inconvéniens de cet état de choses ont été dès 
long - tems signalés ; le principal , est l'énorme consom- 
mation de bois qui en résulte : le rayon d'approvision- 
nement des chantiers de construction de bateaux va sans 
cesse augmentant. La diminution des bois et l'accroissement 
des frais de transport concourrent à élever le prix des 
bateaux, jusques à ce que l'épuisement des réserves des 
montagnes qui nous environnent , arrête tout à fait le 
mode d'exportation actuel. 

La prévision de cet avenir , l'importance des trans- 
ports qui s'effectuent par la Loire , 1? nécessité de mettre 

7 
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la navigation supérieure en rapport avec les travaux que 
l'administration des ponts et chaussées fait exécuter entre 
Digoin et Briare, ont déterminé , en i8a3 , cette même 
administration, à faire étudier un projet de navigation 
d'Andrézieux . a Digoîn : ce projet , superficiellement 
examiné , n'a reçu aucune suite : depuis» l'administration 
a deux fois mis au concours un chemin de fer à exé- 
cuter entre ces deux points : deux fois son attente a été 
trompée, et les concours ouverts n'ont provoqué aucune 
soumission. 

Ce résultat peut affliger, mais non pas étonner. L'ad- 
ministration qui peut toujours perdre sans jamais se 
ruiner , qui n'expose que les capitaux des contri- 
buables , a l'habitude de commencer les travaux les 
plus importons, sans avoir pris le soin de constater, 
soit les dépenses qu'ils occasionneront, soit l'utilité qui 
doit en résulter : les canaux de la Loire y de Nivernais , 
de Berry , de Bretagne , fourniraient au besoin des preu- 
ves à cette assertion. Les particuliers , auxquels on pro- 
pose aujourd'hui d'intervenir dans les travaux publies, 
ne peuvent s'y adonner avec la même irréflexion , et 
l'on ne les \erra entrer dans l'honorable carrière qu'on 
ouvre devant eux , que lorsque les projets mis au con- 
cours auront été l'objet d'enquêtes, qui en déterminent 
d'une manière précise les charges et les avantages. 

Les avantages respectifs de la navigation et du che- 
min de fer d'Andrézieux a Roanne , n'ont encore été 
l'objet d'une étude spéciale que pour un pelit nombre 
de personnes, et ces personnes sont divisées d'opinions. 
L'issue des deux concours dont le chemin de fer a été 
l'objet , jette quelques doutes sur la supériorité , jusqu'à 
présent attribuée par l'autorité à ce mode de commu- 
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nication. Pour décider celte préférence , il aurait fallu 
préciser certains faits dont les conséquences sont faciles 
à déduire , nous ne prétendons aujourd'hui qu'en indi- 
quer quelques-uns; c'est tout ce que peuvent faire dans 
leur dénûment des moyens de les constater d'une manière 
authentique, des individus isolés et sans caractère public* 
Nous examinerons rapidement l'état actuel des choses et 
celui qu'on pourrait y substituer soit par l'amélioration 
de la navigation , soit par l'ouverture d'un chemin de fer. 

Les mariniers employés à descendre un 
bateau de charbon d'An-lrézieux à Roanne . 
coûtent actuellement 4 80 f. » c 

Les droits de navigation sont de . . 17 3o 

Le doublage des bateaux à Roanne, le 
jettage en mer , les agrès et quelques au- 
tres menus frais, constituent une dépense de 91 70 

Enfin, la diminution de valeur du ba- 
teau est entre Sl-Just et Roanne, d'en- 
viron (1) . 180 » 



— 



Ce total de 369 » 

réparti sur 35o hect. , donne une dépense de 1 fr. o4 
par hectolitre ou de i3 fr. par tonneau. 

On a vu plus haut , que toute considérable qu'est cette 
dépense , à laquelle" il serait juste d'ajouter des intérêts 

(1) Au moment ou nous écrivons (Mai 1828), cette perte 
est beaucoup moindre ; les bateaux qui ont coûté 480 francs , 
sont en ce moment à 3 00 francs à St^Rambert , mais nous 
avons cru devoir adopter un terme qui réponde à l'état gé- 
néral des forêts , et au prix des bois qui ne tend pat à 
décroître. 
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de* "capitaux et de nombreuses chances d'acridens elle 
renferme les germes d'une augmentation rapide» 

■ 

Ces inconvéniens seraient de peu de conséquence , s'il* 
n'affectaient qu'un commerce restreint : mais il n'en est 
pas ainsi : le bureau de navigation de Roanne a perçu les 
droits en 1818 sur .... 3,o68 bateaux, 

1819 .... a,485 

1820 .... a,4°5 

1821 ♦ 

1822 .... 3,578 

1823 • . . ' . 2,612 

1824 .... 2,928 
x8a5 . . . . 2,094 

1826 .... 2,4o5 

1827 .... 2,279 

En prenant en considération les fraudes de droits qui 
peuvent se commettre , en rapprochant les notions qui 
résultent de l'état de l'octroi , de documens puisés à d'au- 
tres sources, on arrive à la conviction que l'exportation 
moyenne par la Loire s'éloigne peu de 3 6,000 voies du 
pays, équivalentes à 72.000 voies de Paris, ou si Ton 
veut à 1,080,000 hectolitres ou à 87,000 tonneaux : à 
ce compte, les transports actuels absorbent une somme 
annuelle de 1,1 3 1,000 fr. entre Andrézieux et Roanne. 

* 

Le cahier des charges du chemin de fer mis au con- 
cours le 19 Mai dernier , donnait pour maximum du prix 
des transports quinze centimes par kilomètre et par ton- 
neau. Quoique ce prix n'ait paru suffisant à aucun sou- 
missionnaire , nous le prendrons pour terme d'évaluation 
des avantages que le chemin de fer eut présenté* au 
commencement. 
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La navigation d'Andrézieux à Roanne , a 80,000 mè- 
tres de longueur , et il n est pas probable que le déve- 
loppement du chemin de fer fut moindre. D'après ces 
données, le transport d'un tonneau de houille d'André- 
zieux à Roanne aurait coûté 12 francs , ce qui fait reve- 
nir l'hectolitre à o fi*. p/i. Ce prix présente une écono- 
mie sur la navigation actuelle par laquelle le tonneau 
coûte i3 francs , mais le chemin de fer aurait eu le 
grand avantage de substituer une régularité parfaite à 
l'irrégularité , aux chances de perle des transports ac- 
tuels , et de plus , ce prix susceptible de diminution , 
ne l'eut point été d'augmentation ; tandis qu'avec le main- 
tien du mode actuel , l'augmentation est certaine , la di- 
minution impossible ; le chemin de fer se serait prétë 
à tous les développemens du commerce , tandis que ces 
développement ne feraient, si la navigation restait ce 
qu'elle est , que rapprocher l'époque de l'épuisement des 

forêts. . 

* > 

Ce serait toutefois se faire illusion que d'espérer 
que dès son début , le chemin de fer s'emparerait de 
tous les transports. Pendant plusieurs années , ce chemin 
favoriserait surtout la navigation. Aujourd'hui, 35 voies 
de charbon chargées à Andrézicux sur trois bateaux, en 
forment deux à Roanne , et la perte sur la valeur des 
bateaux provient en gramle partie de l'excès de fabrica- 
tion à Saint-Ratnbert , et de la quantité de bateaux vi- 
des qui sont de reste à Roanne. Tant que la naviga- 
tion restera en aval de Roanne , dans son état actuel , 
il continuera à descendre de ce port environ 2000 ba- 
teaux de houille ; mais , le chemin de fer achevé , il ne 
faudrait plus pour cela en charger 3ooo d'Andrézieux. 
Les bateaux d'Andrézieux compléteraient à Roanne leur 
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chargement avec des charbons venus par le chemin 
de fer: il est difficile de prévoir toutes les combinai- 
sons , qui , dans de telles circonstances , naîtraient de la 
diminution du prix des bateaux et de celle de la main- 
d'œuvre des mariniers; mais les avantages bien positifs 
qu'elles procureraient à la navigation, maintiendraient 
celle-ci , et pendant long-tems le chemin de fer ne fer- 
rait que partager avec elle la masse des transports : tant 
que durerait cette période , les profits de cette entre- 
prise seraient peut- être peu considérables , et supposa- 
4ron une augmentation notable dans les exportations , il 
y aurait une grande différence entre les produits du che^ 
min de fer de Saint- ht ienne à Andrézieux , et celui du 
chemin d'Ândrézieux à Roanne. Le premier, réunissant 
tous Jes transports que le second partagerait avec la 
Loire , pourrait recueillir ces forts bénéfices , tandis que 
l'autre serait en perte. 

li'on a évalué la dépense du chemin de fer dfeAndré*- 
ïieux à Roanne à dix millions, ce qui donne un inté- 
rêt de . . . . . . 600,000 fr. 

Les frais d'entretien , de surveillance et 
d'administration ne sauraient être moindres 
de ... 100,000 

En supposant les frais directs de o f. 060 
par kilomètre et par tonneau , ce qui n'est 
peut-être pas exagéré , attendu les retours 
à vide, on voit que pour couvrir celte _____ 

dépense de . . . • 700,000 f. 

à raison de 7, 20 par tonneau, pour toute la distance , 
il faudrait *u-rdeU de 97,000 tonneaux: les transports 
actuel oe dépassât pas 87,000 , et il faut tenir compte 



Digitized by Google 



v i<>5 ) 

«le la concurrence de la Loire pour un espace de tetas 
assez long. 

Si ces données sont exactes, la destinëe du chemin 
de fer d'Ândrézieux à Roanne eut été , dans les premiè- 
res années de son exislence , de manager les ressources 
qu'offrent encore nos forêts, en diminuant le nombre de 
bateaux nécessaires pour voiturer une quantité' donnée de 
charbon, et d'apporter ainsi une notable économie aux 
frais de transport , mais ce service eut été rendu en 
partie aux frais des propriétaires du chemin ; ils se se- 
raient bien dédommagés plus tard; le développement de 
la circulation aurait pu élever beaucoup leurs bénéfices, 
mais alors le commerce aurait été dans une situation 
beaucoup moins favorable que celle où, si nous ne nous 
faisons pas illusion , le placerait l'ouverture de la na- 
vigation dont il va être question. 

MM. Nazeret , Pascal et Boisvilette, ingénieurs des 
ponts et cfyuissées , ont rédigé , en i8a3 et i8a4 9 I e pro- 
jet d'un canal latéral à la Loire , qui se dirigerait sur la 
rive gauche , à travers la plaine du Forest , de la Roche 
Chanpiaure , commune de Saint-Rambert , à la maison 
Jaquelin, vis-à-vis Balbigny ; de la maison Jaquelin à 
Cornières , près Roanne , la navigation emprunterait le lit 
de la Loire. La longueur totale de cette navigation se- 
rait de 72,580 m., et Ton aurait jusques à Roanne, et 
en tenant compte de ce que la distance commencée se 
paye comme complète , 80,000 m. , ou, en terme de ca- 
naux, seize distances. 

Celui qui écrit ceci a examiné le cours de la Loire 
et la manière dont se comporte cette rivière dans ses 
crues, avec moins de lumières que les Ingénieurs qui 
viennent d'être nommés , mais avec un soin extrême et» 
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dam des circonstances fréquentes et favorables; ii a vtl 
sur le Tarn , le Lot , le Doubs , l'Adda , des travaux 
en lit de rivière analogues à ceux qu'on a proposés pour 
la Loire , et il est aussi convaincu que la navigation dans 
les rochers présentait toute la sécurité désirable : il ex- 
primerait cette opinion avec plus de défiance , si ce n'é- 
tait aussi celle d'un Ingénieur dont les conseils et l'ami- 
tié lui sont également précieux (l) , et qui s'est mis en 
état d'apprécier toutes les difficultés du lit de la Loire. 

Les Ingénieurs de la Loire , prenant en considération 
plusieurs circonstances favorables , ont évalué les travaux 
du canal de la plaine du Forez à . . 2,700,000 fr# 

Et ceux à faire en lit de rivière à • 2,000,000^ 

mais, ce total de . ........ 4»7 00 > 000 f r - 

présenté au gouvernement , ne comprend ni une évalua- 
tion suffisante des indemnités de terrains , ni les frais 
de conduite et d'administration des travaux, ni l'intérêt 
des fonds pendant l'exécution : en tenant compte de ces 
diverses omissions , de plusieurs perfectionnemens néces- 
saires , en faisant aux dépenses imprévues une part beau- 
coup plus considérable que celle à laquelle on doit, d'à* 
près l'expérience , s'attendre dans ces sortes d'entreprises , 
on arrive à une somme de huit millions. Le soi» avec 
lequel a été fait le sous-détail du projet de 2,700^000 f. 
ne permet pas de craindre qu'en aucun cas la somme , 
prise ici pour base de calcul , puisse être dépassée. 



(1) M. Cordier , inspecteur divisionnaire des ponts et 
chaussées , député du Jura , auteur des beaux travaux du 
port de Dunkerque. 
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Les frais directs du ean.il se composeraient de l'inté- 
rêt de 8,000,000 fr. , à of. 06 . . . • 4§ 0 > 00 °fr» 

Et de l'entretien de 88,000 m. de navi- 
gation , à 2 f. par mètre , y compris les 
frais d'administration, ci 160,000 

64o 9 ooo fr. 

Le commerce serait vis-à-vis du canal , dans une situa- 
tion un peu différente de celle où il serait vis-à-vis du 
chemin de fer ; le péage du chemin de fer comprend 
tous les élémens des frais, de transport, savoir: le 
loyer de la voie fournie et la dépense du véhicule ; 
dans le canal, au contraire, le péage ne paye que le 
loyer de la construction ; le véhicule reste à la charge 
du propriétaire de la marchandise : il faut donc , pour 
comparer la dépense des deux voies , calculer d'abord 
cet élément de frais : nous le ferons dans l'hypothèse 
des rapports actuels qui ne comportent pas de marchan- 
dises remontées. 

Le loyer du bateau pour le voyage à Roanne et le 

retour, peut être évalué à . . . . • 60 fr. 00c* 

Les droits à la remonte du bateau vide 

(à of. 65 ,) tarif des quatre canaux . . 10 4° 

Cinq journées d'un cheval et deux hom- 
mes 5o » 

Frais de garde , agrès et bénéfice du 

patron 44 & a 

En répartissant ces i65fr. 00 

sur 1 080 hect. , ou 86 tonneaux que porterait le bateau , 
on arrive à 1 fr. 92 > par tonneau , pour toute la dis- 
tance. 

Il passe aujourd'hui sur la rivière 87,000 tonneaux ; 
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ainsi, en imposant un tarif de o fr. 5o par distance et 
par tonneau , ou de 8 fr. pour la dislance totale , la 
Compagnie serait un peu plus que couverte de ce que 
nous avons appelé ses frais directs; 87,000 tonneaux 
rendraient 676,000 fr. Ce péage ajouté aux 1 fr 92 de 
nolis, donne 9 fr. 9a par tonneau, au lieu de i3 fr. 
qu'il en coûte par la voie actuelle, et de 1 a fr. qu'ont 
refusé les soumissionnaires présumés du chemin de fer. 
Les i,i3r,ooofr. qu'absorbent aujourd'hui les transports 
d'Andrézieux à Roanne suffiraient , à ce compte , à la 
circuiatioin de 114,000 tonneaux , qui rendraient au ca- 
nal 912,000 fr. , indépendamment de la remontée des 
bateaux vides. 

Dans ce nouvel état de choses , il faudrait à peu près 
renoncer à la navigation de la Loire au tems des crues, 
c'est-à-dire , pendant soixante jours dans Tannée ; les 
3oo qui resteraient , sont bien suffisans , si Ton consi- 
dère que le canal ne manquerait jamais d'eau. 

La taxe de o fr. 5o par distance et par tonneau qui 
vient d'être supposée , est double de celle o*es quatre 
canaux sur la houille , et supérieure même à celle des 
denrées coloniales : pour motiver cette différence , qui 
d'ailleurs» ne devrait être que momentanée , il suffira de 
remarquer que le tarif d'un canal doit se déduire de la 
somme annuelle de l'intérêt des capitaux employés , des 
fiuis d'entretien et des bénéfices légitimes des propriétai- 
res, divisée par la quantité de tonneaux de marchan- 
dises qui passe sur le canal. Mais, en substituant l'ap- 
plication de ce principe éminemment rassurant , et pour 
le commerce et pour les concessionnaires , aux incon- 
véniens qu'un tarif immuable , impose aux consomma- 
teurs, s'il est trop élevé t et aux constructeurs , s'il est 
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trop bas , il faut en adopter toutes les conséquence* 
L'établissement d'une taxe dont la perception» couvrirait 
dès la première année toutes les dépenses annuelles de 
la navigation , devrait donc suivre une progression 
décroissante , en raison des développeraens de la circu- 
lation. Ainsi , le péage de 5o centimes pourrait être 
maintenu tant que le tonnage ne dépasserait pas 120,000 
tonnes. Puis, il pourrait décroître par degrés de cinq \ 
centimes , correspondant chacun à une augmentation 
de 3o,ooo tonneaux , jusques à ce qu'il fut tombé à vingt- 
cinq centimes, point auquel il serait définitivement arrêté. 
Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le détail de celle 
combinaison , et d'expliquer comment un tarif unique 
est préférable au tarif si compliqué des 4 canaux; il 
suffira de remarquer qu'à vingt-cinq centimes, le trans- 
port du tonneau de houille qui coûte aujourd'hui i3f. , 
ne coûterait que 5 fr. 9a , c'est-à-dire , un peu moins 
de la moitié du prix auquel n'a pas pu se faire le che- 
min de fer. Le tonnage de 370,000 tonneaux ne serait 
point difficile à atteindre dans les circonstances où se 
trouverait le canal. 

Après avoir considéré l'état transitoire qui subsisterait 
jusques à ce que le chemin de fer eut absorbé tous les 
transports d'Andrézieux à Roanne, il convient de dire 
un mot de Pétat de la navigation pendant les travaux 
d'amélioration. C'est par la partie en lit de rivière que 
devrait commencer l'opération; les travaux pourraient 
être conduits de manière à ne point interrompre la na- 
vigation actuelle , jusques au moment où l'on y substi- 
tuerait , dans les roches , la navigation régulière. Dèfr-j 
lors , on donnerait aux bateaux , dans les ports de St- 
Just et d'Andrézieux , la forme qu'ils ne reçoivent au* 
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jourd'hui qu'à Roanne : il descendrait trois bateaux jus- 
ques à Balbigny; là, on se mettrait au chargement de 
Roanne ; et jusques à l'ouverture du canal dans la plaine , 
les frais de navigation en amont de Roanne , s établi- 
raient à peu près de la manière suivante: 

Mariniers jusques à Balbigny , pour 3 bat. 72 » 

Octroi de navigation . . 18 » 

Jeltage en mer, de 12 voies ... 12 » 

Remonte du bateau vide à Sl-Just et 

loyer Ae ce bateau 5o » 

Droits de navigation à o f, 5o par dis- 
tance et par tonneau , pour 87 tonneaux 

de Balbigny à Roanne , 9 distances , . 391 5o 

Mariniers de Balbigny à Roanne . . 5o « 

Perte sur les deux bateaux arrivas à 

Roanne 36o » 

Agrès et menus frais 26 5o 

Avec cette dépense de 980 fr. oo* 

on aurait transporté 87 tonneaux ; ainsi elle reviendrait 
à 11 fr". s5 par tonneau , et l'on pourrait remonter de 
Roanne à Andrézieux avec un peu de difficulté. Mal- 
gré de nombreux inconvéniens , cet état transitoire se- 
rait très-préférable à celui qu'il remplacerait ; et , sans 
supposer aucune augmentation dans les exportations, il 
curerait aux entrepreneurs une rente annuelle de près 

àz 4 00 5 00 ° francs. 

Ces avantages ni! seraient pas les seuls que présentass- 
ent les travaux de navigation. La plaine du Forez, au- 
jourd'hui peu salubre et peu productive, semble appe- 
lle à une 'haute prospérité agricole par les débouchés- 
qui se multiplient dans l'arrondissement de Sl-Étienhe. 
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Le canal qui la traverserait, indéfiniment alimenté par 
la Loire , pourrait arroser 6000 hectares de terrain : dans 
les départemens du Midi , l'arrosage de l'hectare vaut 
de 36 à 45 francs. 

En le bornant dans celui-ci à 'a5 francs, cette bran- 
che des produits du canal donnerait . . i5o,ooofr. 

Les chutes des écluses fourniraient une 
force matrice équivalente à celle de 800 che- 
vaux, qui ne pourraient se louer moins de 4°> 00 ° 

Toutefois, ce revenu de 1 90,000 fr. 

quoique assuré pour l'avenir , ne saurait être con- 
sidéré , dans les coramencemens de l'entreprise , que 
comme une éventualité de bénéfice ; les améliorations 
les plus évidentes comportent, lorsqu'elles sont nouvel- 
les , de si longs délais , qu'il y aurait presque toujours 
présomption à ceux qui les commencent , d'en faire en- 
trer les produits en ligne de compte. 

L'ouverture du canal du Forez a subi deux espèces 
d'objections; les unes se fondent sur des intérêts parti- 
culiers, les autres sur les difficultés naturelles de l'en- 
treprise. 

La surcharge des bateaux qui s'opère à Roanne, les 
radoubs , occasionnent dans cette ville un mouvement 
de fonds de 120 à i5o mille francs; lorsqu'il a été 
question , pour la première fois , de l'ouverture du ca- 
nal, beaucoup d'habitans de cette ville ont cru voir 
une perte dans la substitution du simple transit aux 
travaux actuels : il n'y a dès-lors pas lieu de s'étonner 
de la faveur avec laquelle y a été accueilli le projet 
du chemin de fer, qui, joignant à Roanne la navigation 
régulière , tendait à faire de cette ville l'entrepôt de tout 
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Basse-Loire et de la Seine. L'amélioration de la naviga- 
tion dépl icerait à Ro noe beaucoup d'intérêts, mais elle 
en recevrait de nouveaux qui n'auraient pas moins d'im- 
portance. Les travaux spéciaux de ce port reposent en 
partie aujourd'hui sur une augm nlation de frais néces- 
sités par l'état vicieux de la navigation ; la régularité 
et le bon m trché des transports , en doublerait bientôt 
la misse; la navigation ascendante établirait à elle seule 
une compensation, et I on gagnerait sur la quantité plus 
qu'on ne perdrait sur la quotité : L'arrondissement de 
Roanne exporte pir la Loire environ 75,000 hectolitres 
de vin ; il y aurait un avantage notable à en faire re- 
monter une partie vers Sainl-Étienne. Enfin, c'est peut- 
être ne voir qu'un côté de la question , que de cher- 
cher les avantages de la ville de Roanne , dans une combi- 
naison dispendieuse pour le commerce ; pour peu qu'on 
en agit ainsi sur deux autres points , les charbons du 
Nord dont nous avons à subir la concurrence sur le 
marché de Paris , nous en exclueraient promptement 
et ce résultat ne serait pas moins fâcheux pour le com- 
merce de Roanne que pour les propriétaires des mines. 
Le transport des charbons du Nord coûte aujourd'hui 
de a fr. à a fr. a 5 par hectolitre , A nous ne devons 
]a vente des nôtres qu'à la supériorité de leur qualité : 
les travaux qui s'exécutent sur l'Oise et le canal de St- 
Quentin , vont faciliter l'arrivage des premiers ; il ne 
nous est pas permis de rester stationnaires , et l'écono- 
mie que présenterait la navigation sur le chemin de fer , 
est susceptible, à elle seule * de maintenir l'équilibre ou 
de faire pencher la balmce en notre faveur. Si Ton 
voulait traiter à fond cette question , il resterait à exa- 
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miner si les Trais de chargement et de magasin de la 
Loire qui sont aujourd'hui d'environ o fr. 60 par ton- 
neau , seraient , dans l'hypothèse d'une navigation régu- 
lière, les mêmes à Roanne ou à Andrézieux. La distance 
où Roanne se tiouve des mines (95,000 mètres) exi- 
gerait ou l'intervention de commissionnaires , ou une 
augmentation considérable dans les frais de surveillance 
et d'entrepôt ; il est au contraire très - facile de s'occu- 
per à la fois de l'exploitation d'une mine et de ventes 
en gros qui s'effectuent à trois lieues de distance ; le 
tems viendrait où, comme dans les plus importantes 
mines de l'Angleterre , on établirait le magasin des char- 
bons destinés à l'exportation à l'orifice même des puits, 
pour expédier ce combustible, à mesure des demandes, 
et le faire passer sans aucun frais, du Waggon dans le 
bateau qui l'attendrait. Sans l'irrégularité des crues de 
la Loire , l'établissement du chemin de fer de St-Étienne 
à Andrézieux , aurait permis la suppression d'une par- 
tie des magasins , et si cette simplification n'a pas été 
adoptée à Rive-de-Gier , il faut l'attribuer uniquement 
à l'imperfection des transports par terre et à quelques 
abus sur lesquels ce n'est pas ici le lieu de s'étendre* 
Des personnes fort éclairées ont été déterminées , dans 
la préférence qu'elles ont accordée au chemin de fer, 
par une prétendue impossibilité d'établir des travaux 
solides dans le lit de la Loire. L'existence des frêles 
• piles de Saint-Maurice , et d'une dixaine de moulins à 
barrages , dont le meilleur n'est pas affermé 3oo francs, 
et n'est par conséquent pas en état de payer des frais 
d'entretien considérables , pourrait peut-être fournir des 
argumens à l'opinion contraire ; ai acfu ad posse vakt 
consequtntia. La stabilité des travaux k établir dans la 
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Loire dépend presque exclusivement de remplacement 
qu'on leur choisit ; c'est là tout le secret de l'existence 
des moulins dont il vient d'être question; sur une mul- 
titude de points, la rivière est complètement inoflensive , 
même dans ses plus grandes crues ; sur une multitude 
d'autres , elle acquiert, même dans les crues ordinaires, 
•une impétuosité à laquelle rien ne saurait résister : la 
conformation des rives, la direction du lit, déterminent 
ces différences , et pour les apprécier , il faut surtout 
étudier les lieux dans les grandes et dans les basses 
eaux. Il serait prématuré d'entrer ici dans cet examen , et 
d'opposer des convictions à des convictions contraires: 
les dissidences d'opinions qui se sont manifestées sur les 
avantages respectifs de la navigation et du chemin de 
fer , les résultais des deux concours ouverts pour l'éta- 
blissement de la seconde voie , disent assez que cette 
question mérite d'être approfondie, et elle ne peut l'ê- 
tre que par une enquête. L'enquête faite , les capitalis- 
tes pourront s'engager avec prudence, ils sauront ce 
qu'ils font , tandis que , dans l'état actuel des choses > 
ils ne le savent pas. 

Cette enquête était demandée, il y a six ans (i), 
non - seulement sur les travaux dont il est ici question, 
mais sur d'autres qui s'y rattachent et dont l'événement 
a si malheureusement démontré l'imprudence ; c'est sur 
ce soin de déterminer les faits , avant d'adopter les me- 
sures qui doivent en être la conséquence , que sont fon- 
dés les succès obtenus par nos voisins d'outre-mer , dans 

une carrière où notre précipitation à entreprendre sans 

< t. 

- — 

(i) Voir la 2.*. édition de La Loire au-dessus de Briare, 
in-tt.° , Pari» 1822. 

examiner, 
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examiner 9 nous fait commettre tant de fautes : sachons 
du moins mettre à profit cette expérience ; l'administra- 
tion se trouve trop mal d'avoir dédaigné la marche que 
lui prescrivait la raison , pour ne pas se hâter de la re- 
prendre. Qu'une enquête soignée établisse les frais de la 
navigation actuelle de la Loire , les quantités de mar- 
chandises qui circulent ou peuvent circuler sur cette li- 
gne, les avantages et les inconvéniens soit d'une navi- 
gation perfectionnée, soit d'un chemin de fer, et les ca- 
pitaux ne manqueront pas à la plus sûre et la plus ho- 
norable des spéculations. 

J. J. BAUDE. 



AVANTAGE DU CHEMIN DE FER 

D ANJDHEZIEUX A ROANNE. 



Les considérations présentées par M. Baude se ratta- 
chent à un objet si important pour le département de 
la Loire et pour la France entière , que tout en rendant 
justice à l'esprit qui les a dictées , un membre de la 
Société , a cru devoir combattre le système de canalisation 
qu'il propose de substituer au chemin de fer projeté. 
Déjà un grand nombre d'ingénieurs et d'hommes expé- 
rimentés ont exploré le littoral de la Loire, surtout 
dans la partie appelée -les Roches , depuis la rivière 
d'Aix jusqu'à Commières, et examiné les moyens d'y 
établir un canal. Quelques-uns ont proposé un canal 
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latéral sur les flancs des montagnes, qui eut été extrê- 
mement dispendieux ; d'autres ont admis la possibilité 
d'établir le canal en lit de rivière; la plupart ont jugé 
ces canaux impraticables ou du moins d'un succès incer- 
tain ; c'est ce qui résulte des explications données par 
le Ministre de l'intérieur , à la Chambre des Députés 
(Mai 1827). 

« La Loire, disait-il, sur les diverses parties de son 
cours, prosente des accidens de terrain très-variés. Les 
explorations et les reconnaissances qui ont été faites 
par des hommes expérimentés démontrent qu'au-dessus 
de Roanne , on ne peut songer à établir la navigation , 
ni dans le lit du fleuve, ni sur les bords. Dans le lit 
du fleuve, il serait impossible d'asseoir des ouvrages 
solides et capables de résister à l'impétuosité des crues ; 
sur les points où les eaux s'étendent, se divisent et se 
portent alternativement d'une rive à l'autre , il serait 
indispensable de diriger et resserrer le courant pour 
obtenir dans le temps de sécheresse un mouillage suffi- 
samment profond ; mais à l'époque des inondations , 
le fleuve entraînerait inévitablement toutes les entraves 
qu'on aurait mises à son cours. L'établissement d'une 
dérivation latérale n'offrirait pas plus de chances de 
succès. Dans quelques endroits , le gisement des rives 
serait assez favorable; mais dans d'autres, la Loire coule 
entre des masses énormes de rochers qui occupent toute 
la largeur de la vallée. Là, comment ouvrir une tran- 
chée? La roche a trois ou quatre cents mètres de hau- 
teur. Comment percer un souterrain au travers d'une 
misse granitique , qui depuis le torrent d'Aix , par 
exemple, jusqu'à Commières s'étend sur 35,ooo mètres 
de longueur. Le problême de l'ouverture, d'une coramu-r 
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nie a lion dans des localités de celle nature ne peut être 
mieux résolu que par rétablissement d'une voie de fer : 
telle est l'opinion des personnes instruites qui connais- 
sent les lieux ; et déjà la compagnie concessionnaire du 
chemin qui débouche à Andrézieux , sollicite l'autorisation 
de la prolonger depuis Andrézieux jusqu'à Roanne ». 

Ainsi le système de canalisation reproduit par M. 
Baude a été jugé; il n'offre pas le degré de certitude 
auquel l'on doit s'attacher dans une entreprise aussi im- 
. portante. Rien ne garantit que les ouvrages d'art à 
exécuter dans le lit du fleuve pussent résister à l'impétuo- 
sité des crues d'eau. On ne serait pas plus sûr d'avoir 
partout un mouillage suffisant : les sables encombre- 
raient périodiquement le lit de la navigation. Emploirait- 
on des écluses de chasse ? Leur effet ne se ferait sentir 
qu'à une petite distance : il faudrait pour achever le 
déblaiment , recourir à l'opération du dragage , toujours 
longue et dispendieuse. Enfin la navigation serait sujette 
à des interruptions fréquentes, lors des crues, des gla- 
ces et des réparations. 

Le gouvernement a dû préférer un moyen de trans- 
port dont le succès ne présente aucune incertitude. Un 
chemin de fer a été arrêté pour communiquer d* An- 
drézieux à Roanne; il doit se lier à celui qui remonte 
d'Andrézieux à Saint-Etienne , et de ce point descendra 
vers le Rhône, à Givors et à Lyon. D'autres motifs 
devaient aussi faire accorder la préférence à la voie de 
fer. Son service est plus rapide, plus régulier et plus 
économique que celui d'un canal. 

Les chariots sur un chemin de fer peuvent parcourir 
quatre lieues à l'heure , tandis que sur le canal de Givors 9 
il faut une journée entière pour faire parcourir aux fa* 
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teaux trois lieues et tiers; cette lenteur tient à la ma- 
nœuvre des 28 écluses qui rachètent le pente de Rive- 
de-Gier à Givors, et à la marche beaucoup plus lente 
des bateaux. La célérité est cependant si essentielle 
dans les transports , que le commerce préfère toujours la 
voie la plus prompte , quoique plus coûteuse, à celle qui 
Test moins. L'accélération du transport ne serait pas 
moins avantageuse au commerce de la houille qu'à celui 
des autres matières ou productions. Lorsqu'elle reste 
long- temps exposée à l'air, elle s'avarie par le mélange 
des substances hétérogènes que le vent charrie , et elle 
perd de sa qualité. Les marchands n'auraient pas besoin 
d'employer autant de capitaux en approvisionnemens et 
en magasins ; ils pourraient par conséquent la livrer au 
consommateur à meilleur prix. 

Le service d'un chemin de fer est plus régulier et 
plus sûr que celui d'une navigation fluviale ou ai tiflcielle. 
Les départs ont lieu dans tous les temps. Les routes de fer ne 
craignent ni les gelées, ni les sécheresses , ni les filtrat ions, 
ni lesdébordemens, elles peuvent être établies en des lieux 
arides, sur terre et sous terre, sans enlever à l'agricul- 
ture une eau précieuse. Lorsqu'un commerçant est assuré 
de recevoir à jour fixe, les marchandises qu'il demande, il 
évite beaucoup de frais et de perte d'intérêt. Il résulte de la 
régularité des transports un autre avantage : c'est qu'elle 
empêche la fluctuation des prix. Ainsi , si la houille arri- 
vait régulièrement sur le marché de Paris, on n'y verrait 
pas, comme il arrive aujourd'hui , des variations fréquentes 
dans le prix ; on ferait cesser ces alternatives d'abon- 
dance ou de disette qui résultent des interruptions de 
la navigation. 
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Enfin un chemin de fer est généralement plus écono- 
mique qu'un canal. 

Suivant les calculs de M. Baude, le transport du 
poids d'un tonneau d'Andrézieux à Roanne , coûte ac- 
tuellement par la navigation fluviale. . i3 fr. » 

Il coûterait par le chemin de fer à i5 c. 
par kilomètre et pour 80 . . . 12 » 

Par le canal à 1 o c. idem , outre le halage. 9 92 

Mais le péage de 10 centimes par tonneau et 
par kilomètre , sur lequel M. Baude a établi ses calculs 
ne serait pas suffisant pour engager une compagnie exé- 
cutante à se charger des frais de construction d'un ca- 
nal avec les circonstances que présente la localité. Les 
anglaïs qui ont construit tant de canaux et qui sont 
mieux à même d'en évaluer la dépense, la portent en 
général à 2 5 0,000 francs par mille ou i56,ooo francs 
par kilomètre. Sur ce pied les frais d'un canal ayant 
80 kilomètres de développement, sans ouvrages extraor- 
dinaires , s'élèveraient à ia,5oo,ooo francs, tandis que 
l'évaluation de M. Baude n'en porte la dépense totale 
qu'à 8,000,000 francs. Que l'on ajoute les risques et les 
difficultés que présente une entreprise de cette nature; 
l'obligation où l'on serait sans doute de faire des bétons 
coûteux pour empêcher les filtrations dans le terrain 
sablonneux de la plaine, descarper des roebers dans le 
lit du fleuve sur les points où il est resserré entre les 
montagnes et de faire, outre les ouvrages prévus, tous 
ceux que les accidens du terrain ou les évènemens ne 
permettent pas de calculer; et l'on sera convaincu qu'une 
compagnie adjudicataire ne serait pas indemnisée des 
obligations auxquelles elle serait soumise, par le péage 
de 10 centimes. L'évaluation des frais de hallage à 1 fiv 
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9$ cent, pour 80 kildm. ou 2 c. 5o par kilomèlre est aussi infé* 
rieure à la dépense réelle, MM. Seguin ont calculé que sur lé 
le canal de Givors ces frais s élèvent à 5,85 par kilom. 

Les frais de construction des chemins de fer à double 
voie sorit estimés en Angleterre à la moitié de ceux d'un 
canal ordinaire. Il est facile de concevoir en effet qu'un 
chemin ne doit pas entraîner autant de dépense. Les 
mouvemens de terrain sont moins considérables , les 
chaussées plus faciles à exécuter que le creusement d'un 
canal ; on a calculé que sur le chemin de fer de Saint- 
Étieune à Lyon , les barreaux en fer forgé , les dés , 
supports et accessoires coûteront pour la double voie, 
4o francs par mètre courant. A ce prix 80,000 mètres 
coûteraient 3,200,000 francs; à quoi il faut ajouter les 
frais de terrassement , de ponts et ponteeaux sur les cours 
d'eau et rivières , les indemnités pour occupation de 
terrain, les frais d'administration et l'intérêt des ca- 
pitaux pendant la durée de l'entreprise ; la dépense to- 
tale n'en resterait pas moins beaucoup au-dessous des 
frais de construction d'un canal. 

Tredgold, dans son traité pratique des chemins de fer, 
compare les avantages respectifs des deux voies; il ter- 
mine en disant : « à moins que ce ne soit dans un pays 
extrêmement favorable pour y construire un canal à peu 
de frais , un chemin de fer offrira toujours le moyen 
de transport le plus économique , quand le commerce 
journalier sera au-dessous de 1 5 à 1600 tonneaux». 

Le territoire à parcourir d'Andrézieux à Roanne , 
présente de grandes difficultés à surmonter pour l'établisse- 
ment d'un canal ; il n'offre donc pas la première condi- 
tion exigée par l'ingénieur anglais. La seconde relative 
à la masse des transports , n'existe pas non plus, puis- 
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que les matières à transporter sur celte ligne sont beau- 
coup au-dessous de i5oo tonnes par jour. Toutefois, 
les transports que pourra effectuer le chemin de fer, 
ne se borneront pas , c omme le croit M. Baude , à 87,000 
tonnes p.ir an , ou 290 p tr jour. Voici quelques don- 
nées propres à rectifier celle évaluation. 

La portion de chemin de fer qui a établi une com- 
munication entre les houillières de SainJ-Elienne et le 
port d'Andrézieux , transporte actuellement 3oo tonnes 
environ , de houille , par jour , ou 90,000 par an ; 
le nombre des chariots ou Wagons qui font le service 
étant insuffisant pour subvenir aux demandes des exploi- 
tai de houille , la Compagnie a arrêté d'en faire fabri- 
quer de nouveaux , pour porter la quantité des trans- 
ports à 36o tonnes par jour. S'il ne transporte pas da- 
vantage, ce n'est pas que les exploitations de houille 
ne pussent fournir beaucoup plus au commerce , mais 
c'est que la masse à transporter , est , quant à présent 
limitée par le nombre de bateaux qu'on peut fabriquer 
et par les difficultés, les dangers et les interruptions de 
la navigation fluviale qui n'a lieu que pendant 5o ou 
60 jours de Tannée. 

M. Baude ne calcule les frais de navigation fluviale 
qu'à i3 fr. par tonneau, m lis il néglige d'y compren- 
dre la valeur des bateaux vides ou chargés qui péris- 
sent toutes les années sur la Loire ; ces naufrages sont 
si fréquens , que les Compagnies d'Assurance ont cessé 
d'assurer contre les risques de cette navigation. L'on 
doit nécessairement répartir la valeur des bateaux per- 
dus sur le prix des charbons arrivés à bon port. Ce 
surcroit de frais et les lenteurs du transport ne per- 
mettraient pas aux charbons de Saint-Etienne d'entrer 
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en concurrence sur le marché de Paris , avec les char- 
bons Belges, si leur qualité n'était pas très -supérieure. 

Un chemin de fer qui remplacerait cette navigation 
périlleuse et irrégulière , ne présenterait pas les mêmes 
dangers , et rendrait plus de services. Il transporterait 
jusqu'à Roanne , non-seulement les objets qui pourraient 
être embarqués sur ce point , mais encore ceux dont le 
transport devrait être continué par les routes de terre 
et qui aujourd'hui font un circuit , en passant par Lyon , 
tels que les armes de guerre ou de chasse , la quincail- 
lerie , les soieries et autres produits de l'industrie. Lors- 
que le chemin de fer de Saint - Etienne à Lyon sera 
terminé , les transports s'accroîtront des marchandises 
qui , remontant du Midi par le Rhône , jusqu'à Givors 
ou Lyon, seront expédiées pour Paris. 

Au nombre des matières qui suivraient la même route, 
il faut mentionner les fers provenant des usines de l'ar- 
rondissement de Saint-Etienne, les produits des verre- 
ries , les noirs de fumée , etc. destinés pour le nord et 
l'ouest de la France. 

En retour, les bois de chêne et de noyer dont l'ar- 
rondissement de Saint- Etienne fait un emploi considé- 
rable , les vins que son territoire ne produit pas et une 
foule d'autres productions auxquelles la nouvelle route 
ouvrirait un débouché, remonteraient de Roanne à Saint- 
Etienne. En portant les quantités au plus bas, et faisant 
distraction des transports que pourrait opérer concurrem- 
ment la navigation fluviale , on peut être persuadé que 
le chemin de fer aurait à transporter , dès les premiè- 
res années de sa mise en activité, plus de 100,000 ton- 
nes de marchandises. Cette évaluation ne paraîtra pas 
exagérée à ceux qui connaissent l'activité du commerce 
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à Saint -Etienne ou dans l'arrondissement; il n'est pas 
impossible que les matières versées dans les bassins de 
la Loire ou de la Seine ne s'élèvent par la suite à la 
quantité de celles versées par le canal de Givors ou 
par les routes de terre , dans le bassin du Rhône qui , 
évaluées par MM. Seguin à a5o,ooo tonnes, s'élèvent 
aujourd'hui à plus de 3oo,ooo. 

Des réflexions qui précèdent , se déduisent les pro- 
positions suivantes : 

La construction d'un canal est une entreprise plus dispen- 
dieuse et moins certaine que celle d'un chemin de fer. 

Là où un chemin de fer suffit pour remplir les be- 
soins du commerce, il n'est pas prudent de se livrer à 
l'entreprise chanceuse d'un canal. 

Une route de fer est préféi able , parce qu'elle offre 
certitude de succès , régularité de service , diligence et 
économie. 

P. 



NOTICE SUR LA FABRICATION DES RUBANS 
DE SAINT - ÉTIENNE , 

SUIVIE DE LA DESCRIPTION DES METIERS MECANIQUES, 

DITS A LA BARRE. 



Quoique les rapides progrès et la prodigieuse exten- 
sion des fabriques de soieries à Lyon et à Saint-Etienne 
soient le phénomène le plus extraordinaire de notre it» 
dustrie , je crois , comme le disent fort bien M. Camille 
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Beau? aïs et plusieurs autres manufacturiers distingués , 
que celte prospérité momentanée pourrait bien, si nous 
n'y prenons garde , nous devenir funeste. 

Les efforts de l'étranger , pour nous ravir la branche 
d'industrie la plus riche et la plus lucrative que nous 
ayons, sont grands, actifs et persévérons. L'impunité 
des fraudes commises dans cette partie , depuis la fila- 
ture du cocon jusqu'aux dernières opérations du lissage, 
tes prix trop élévés des salaires, et l'introduction d'une 
foule de méthodes vicieuses sont de puissans motifs pour 
faire craindre que nos manufactures n'étant pas encore 
dirigées avec la même économie que celle de nos voi- 
sins , ne marchent promptement vers leur décadence ; 
aussi , peu rassurés sur la prospérité actuelle de 
nos fabriques , nous font - ils observer , avec inquié- 
tude , que l'Angleterre , la Russie , l'Allemagne , la 
Suisse , et plusieurs autres contrées , dont les fabriques 
de soieries n'avaient guère fourni jusqu'ici qu'à la con- 
sommation locale , prétendent , même dans ce genre d'in- 
dustrie , entrer en concurrence avec nous sur Jes mar- 
chés où nous sommes les maîtres depuis long-tems. 

On n'aura pas de la peine à être persuadé de la vérité 
de ce qu'ils avancent , quand on saura que les Anglais, 
nos redoutables rivaux , non contens de favoriser puis- 
samment la fabrication des soieries, en appelaat dans 
les vastes contrées de l'Inde des fileurs et des mouii- 
niers Piémontais , ont encore apporté de grands perfec- 
tionnemens dans toutes les opérations qui concourent k 
la fabrication des tissus de soie ; le raoulinage et le mon- 
tage des soies, ont été perfectionnés par plusieurs méca- 
niciens Anglais , les métiers à dévider les soies , ceux à 
les ourdir, sont plus perfectionnés à Londres et à Man- 
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chesfer qu'à Lyon et à Saint - Etienne , el leurs m .'fiers 
à tisser ont été Lien perfectionnés depuis quelques an- 
nées , et ont sur les nôtres, l'avantage de marcher, au 
moyen de la vapeur. 

Un fabricant de celte Ville , membre de la Société , 
avait conçu le projet de former un établissement dont 
les métiers seraient mus par la force de la va^ur. Je suis 
persuadé que l'application de ce puissant moteur, employé 
avec succès dans tous les gr nJs établissemens indus- 
triels , ouvrirait une nouvelle carrière à nos entreprises 
commerciales (i). 

Le manque d'économie apporté dans quelques-unes 
d.'S opérations de la fabrication des rubans unis , doit 
nous faire craindre , plus que j tmais , la concurrence de la 
Suisse ; si l'on était persuadé , comme le dit Adam Smith , 
que le désordre exclut l'économie , qu'il marche au ha- 
sard , un bandeau sur les yeux , on devrait désirer que 
toutes les marchandises ou productions fussent à un 
taux commun et ordinaire. Or , selon J. B. Say , une 
marchandise est à son prix naturel , lorsque les trois par- 
ties constituantes de ce prix , la matière première , le 
salaire et le profit sont à un taux ordinaire. Toute dé- 
viation est un désordre , et porte dommage à la richesse 
nationale. 



(i) Plusieurs manufacturiers ont fait connaître a Monsieur 
le Sous-Préfet que l'institution particulière des Prud'hom- 
mes créée pour protéger l'industrie , ne remplit pas ce 
but. Cette proposition qui a besoin d'être développée , for- 
mera le sujet d'une Notice, et sera présentée dans la pro- 
chaine séance. 
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Que les fabrîcans de Lyon et de Saint-Etienne ne 
s'abusent plus sur les prétendus avantages dont la fabri- 
cation des soieries a paru jouir presqu'exclusivemenl jus- 
qu'à présent ; qu'au contraire 9 tous leurs efforts soient 
toujours dirigés vers un seul but, celui de perfection- 
ner et* genre de fabrication et d'en offrir les nombreux 
pro'u'ls en concurrence avec ceux de tous les pays: le 
pouvons-nous , dans ce moment , où la Suisse apportant 
une grande économie dans les différentes opérations de 
h fabrication des rubans unis , offre dans tous les mar- 
chés du monde ses rubans , avec différence de 8 à x 5 
pour cent. 

D'après les renseîgnemens que j'ai pris sur les manu- 
factures de rubans de la Suisse, Bàle qui ne compte que 
22 fabrîcans, occupe cependant dans les villages envi- 
ronnans près de trois mille métiers à la barre , et Saint- 
Ktienne et Saint-Cbamond qui comptent plus de 200 fa- 
brieans , n'en occupent pas cinq mille de ce genre pour 
la confection des rubans unis et façonnés. 

_\ous ne devons pas être étonnés de trouver une aussi 
grande différence dans les prix , si nous comparons les 
salaires de nos ouvriers tisseurs avec ceux de la Suisse , 
qui se chargent en outre du devidage et de l'ourdis- 
si^e des matières qui leur sont confiées* 

jVous ne pouvons nous dissimuler que notre industrie 
manufacturière a besoin de mesures pour établir ses pré- 
rogal'vcs, améliorer son état et entretenir son bien-être ; 
noîre fabrique, quoiqu'a peine naissante, a cependant 
cu'jà répandu de nombreux bienfaits sur la classe ou- 
vrière , on doit Sentir le besoin de les conserver cl d'em- 
pêcher qu'une suite de bien-être ne les lui ravisse. 
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Notre Ville voit depuis long-tems les ateliers se mul- 
tiplier, le maître-ouvrier qui les dirige est dans l'aisance, 
et le simple ouviier peut espérer de gagner autant 
qu'en travaillant dans les autres genres d'industrie manu- 
facturière ; tout enfin f à Saint - Etienne , annonce l'ai- 
sance et la prospérité. 

Fidèle au plan que j'ai adopté de faire connaître sans- 
cesse les succès obtenus dans les diverses branches de 
notre industrie , j'ai cru devoir signaler f il y a quelque 
tems les progrès toujours croissans que semble faire la 
fabrication des rubans à Lyon : j'ai visité les ateliers de 
MM. Mémo , brevetés pour un nouveau métier à plu- 
sieurs pièces, et j'ai été surpris de voir les plus gran- 
des largeurs de rubans se fabriquer avec facilité. 

M. Meynier vient de découvrir aussi un nouveau 
mode pour fabriquer des rubans sur les métiers d'étoffes 
ordinaires , le mécanisme qui n'existe que dans le bat- 
tant, peut s'appliquer en peu de tems et à peu de frais. 
11 est à remarquer que ces métiers travaillant à la Jac- 
quard , au moyen d'une marche , peuvent exécuter des 
dessins à plusieurs navettes , ce que nos métiers ne peu- 
vent faire qu'à la basse et haute-lisse, très - limités pour 
la hauteur de l'exécution. 

Une nouvelle fabrique de rubans au moyen de pro- 
cédés mécaniques , entièrement nouveaux , va s'établir à 
Monlbrison et au Puy. A Dieu ne plaise que je veuille 
détourner l'attention de nos manufacturiers de ces nou- 
veaux genres de métiers dont l'utilité ne peut pas être 
contestée, mais les limites que je me suis prescrites ne 
me permettent pas d'entrer en matière à ce sujet. Je 
crois devoir seulement faire observer , qu'il est d'un grand 
intérêt pour la prospérité de Saint-Etienne , que la fa- 
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bricalîon des rubans, trop centraliste , soit répandue, au- 
tant que possible, dans les petites villes et les campagnes 
des environs , alors nos fabrîcans seront toujours très- 
bien placés , étant plus à portée que ceux de Lyon des 
ouvriers à la main disséminés dans un rayon de quel- 
ques lieues dont Saint-Etienne est le centre. Ils pour- 
ront même , quand ils y trouveront de l'avantage , faire 
fabriquer à Lyon les rubans façonnés très - compliqués que 
nous n'avons pu encore établir sur nos métiers. 

Les fabricans de Lyon auront toujours , comme je Pai 
fait remarquer , parmi une foule d'avantages qui sont 
comme attachés à leur sol , des eaux limpides et abon- 
dantes qui leur permettront de créer facilement tous 
les élabiissemons nécessaires à la fabrication des rubans , 
des dessinateurs, des liseurs, des ouvriers et des mé- 
caniciens patiens et habiles qui leur donneront toujours 
les moyens de faire avec facilité les articles de goût 
les plus riches que nous ne pouvons obtenir qu'à grands 
frais sur nos métiers , en général , trop limités. Il 
faut espérer que le chemin de fer qui va ouvrir dans 
quelques années une communication facile entre Sain'- 
Etienne et Lyon , donnera à ces deux villes le 
moyen de tirer réciproquement avantage de tout ce qui 
peut faciliter le développement de leur industrie. 

Lyon encourage beaucoup ses artistes ; M. Guigo , in- 
venteur d'un métier qui s'arrête quand un fil de chaîne 
ou de trame casse , vient de recevoir pour cette inven- 
tion des encouragemens flatteurs. 

Messieurs Burel et Beroujon se sont distingués à la 
dernière exposition des produits de l'industrie , dans la 
fabrication des meubles et ornemens d'église. J'ai remai- 
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que parmi une foule d'objets très-bien exécutas, un dais 
et une chasuble sur fond cramoisi, dont les dessins re- 
levés en bosse, or et argenl , portaient plus de 120 milla 
cartons. 

M. Maisiat , de Lyon , membre correspondant de noire 
Société, s'est illustré par un travail, que je crois (quoi- 
qu'on ait voulu le contester ) entièrement nouveau pour les 
fabriques de soieries. En voyant le Testament de Louis XVI 
et la Letlre de Marie-Antoinette qu'il a exécuté en tissus de 
soie, on croit avoir sous les yeux de très-beaux produits de 
l'imprimerie et de la gravure ; les textes semblent sortir 
des presses de nos plus habiles typographes, et les élé- 
gantes arabesques , les portraits , les chiffres et les ar- 
moiries qui forment les cadres , paraissent l'œuvre du 
burin le plus exercé. Tout , jusqu'aux traits les plus dé- 
licats , est rendu avec une netteté et une précision qu'il 
paraissait jusqu'à présent impossible d'obtenir dans un 
tissu. 

II arrive souvent que lorsque la dimension d'un des- 
s'n ne peut s'accommoder de la découpure par fil, en 
raison de l'exiguité de nos ressources d'exécution , on 
ne peut augmenter son étendue qu'en réunissant à la 
même corde 2 , ^ ou 6 fils , plus ou moins , dans la 
proportion de son développement , et qu'alors l'accrochage 
par l'emploi des lisses de rabats devient indispensable 
pour lier le tissu sur lequel repose le dessin. 

Je suis persuadé , d'après divers essais que j'ai déjà 
fait sur plusieurs métiers à une seule pièce et à la barre, 
que le procédé de M. Maisiat peut , avec quelques mo- 
difications, s'appliquer avec avantage dans la fabrica- 
tion des rubans de tous genres. 
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Je vais terminer celte notice en donnant quelques dé- 
tails sur la fabrication des rubans , à Saint-Etienne. 

Les rubans se fabriquent sur trois genres de métiers ; 
le premier , celui de basse-lisse , à une seule pièce , à 
la main, ne peut servir qu'à la fabrication des rubans 
unis ou à dispositions , dont l'exécution très - facile est 
mise à la portée des habitans de la campagne. On se 
fera une idée de la ressource que ces métiers offrent à 
la fabrique de Saint - Etienne , quand on saura qu'on 
compte près de 17,850 métiers de ce genre. 

Le second genre de métier est celui de baute - lisse , 
à une seule pièce, à la main, sur lequel l'ouvrier peut 
faire des dessins d'une assez grande dimension. On peut 
tirer un parti avantageux des moyens variés que pré- 
sente le mécanisme de ce genre de métier, dans lequel 
il se fait malheureusement irès - peu d'apprenlifs depuis 
quelques années. Saint-Chamond , Saint-Etienne , Saint- 
Didier possèdent environ 53o métiers de haute - lisse , 
Lyon en compte près de 200. 



METIERS A LA BARRE. 

Le tissage des rubans , à plusieurs pièces , se fait 
au moyen des métiers mécaniques, appelés vulgairement 
métiers de barre , parce que le travail s'effectue au moyen 
d'un mouvement de rotation que l'ouvrier leur imprime 
à l'aide d'une barre de bois qu'il tient entre ses mains. 

Le nombre de pièces de rubans contenu sur chaque métier 
de barre est proportionné à la largeur du métier. On 
compte dans l'arrondissement de Saint - Etienne environ 
5,ioo métiers de barre, pouvant faire à la fois de- 
puis 6 jusqu'à 60 pièces de rubans, de différens genres, 
qui sont répartis ainsi qu'il suit ; 

a5o 
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a5o métiers velours , double pièce , calculés l'un nom- 





portant l'autre 3* pièces , 


du prix de 




85o fr. , le maître ouvrier 


peut gagner 




environ 4 fr* 5o 


par jour, 


et l'ouvrier 


• 


moitié façon. 






920 


gallons ta/F. 28 pièces 55o fr. 


3 fr. 5o c. 


800 


satins légers 22 


652 


3 5o 


274 


faç. à tambour 14 


880 


4à6f. 


35o 


faç. à petit jeu 12 


75o 


3 à 5 f. 


716 


satins forts 12 


700 


3 à 4f. 


84o 


taff. ordin. 14 


680 


3 à 4 f. 


49° 


Jacquard 12 


1000 


3 f. 5oà 12 f. 



Vu les d^rangemens occasionnés, surtout par les travaux 
de l'agriculture , il faut admettre qu'il n'y a environ que les 
deux tiers des métiers qui travaillent en tems ordinaire. 

Pour suivre l'ordre que j'ai adopté pour les métiers 
de barre , de tous genres , dont je me propose de don- 
ner la description avec tous les perfectionnemens qu'ils 
ont reçus jusqu'à ce jour , je commencerai par le mé- 
tier employé à la confection des rubans-velours , qui , 
quoique de peu d'importance dans ce moment , à cause de 
la stagnation de ce genre de fabrication, est digne ce- 
pendant de fixer l'attention des manufacturiers de Saint- 
Etienne. 

Métiers de Velours, 

La fabrication des rubans-velours, par l'emploi des 
métiers mécaniques , fut introduite à Saint-Etienne , il 
y a environ 35 ans. On est fondé à croire que si quel- 
ques essais pour faire les rubans-velours sur des métiers 
mécaniques , ont été faits ailleurs qu'à Saint-Etienne , à 
une époque antérieure à 1793, ils ont été sans résuU 

9 
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tel avantageux , ce qui a été confirmé par les ouvrier^ 
tisseurs étrangers , qui s'accordaient tous à dire qu'ils 
n'avaient p ts encore travaillé sur des métiers sembla- 
bles aux nutres. 

Il existe une grande différence dans la contexlure 
du tissu des rubans-velours de Greweld et celui de 
Saint - Etienne qui a le poil enlacé par 4 coups de 
trame et que l'on a appelé à cause de cela velours 4 
planches , dont la disposition fut donnée par M. Faure , 
associé de MM. Peyret - Dubois frères , fabricans dis- 
tingués de cette Ville. 

Le poil des rubans- velours de Creweld n'étant pas 
enlacé assez souvent , n'est pas solide et s'arrache faci- 
lement. Cependant le mécanisme peu compliqué des mé- 
tiers n'a pas permis de pouvoir remédier à cet incon- 
vénient , qui devrait faire rechereber nos velours par 
tous les consommateurs. Mais il n'en est pas tout à fait 
ainsi , et cela tient en grande partie à plusieurs vices 
que je vais essayer de signaler. 

Le défaut d'apprentissage chez les ouvriers employés 
à la fabrication des rubans-velours et en général à celle 
de tous les articles unis et façonnés , étant dans ce mo- 
ment un des plus grands vices de nos manufactures de 
soieries, je crois que cet objet doit fixer d'une manière 
particulière l'attention de toutes les personnes qui por- 
tent quelque intérêt à la prospérité de nos fabriques. 

Il n'est pas rare de voir quelques personnes, après 
4 à 5 mois d'un très-mauvais apprenlissnge , acheter a 
ou 3 métiers , qu'ils font travailler pour leur propre 
compte , dans des momens très-pressés , ce qui a occa- 
sionné un préjudice incalculable , attendu que l'ouvrage 
rendu par ces ouvriers ne pouvait pas entrer en con- 
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currence avec celui des autres fabriques. 11 est résulté 
de ces abus, que les rubans-velours étant très-difficiles 
à fabriquer 9 il a été impossible de pouvoir conserver 
la réputation qu'ils s'étaient acquis dans le principe, et 
aussi est-il à craindre que si l'on ne prend pas des me- 
sures très -sévères à cet égard, nous ne perdions en- 
tièrement ce genre de fabrication , ainsi que plusieurs 
autres qui sont une source de richesses pour nos con- 
trées. 

Ne pourrait-on pas faire en sorte que les apprentis- 
sages soient au moins de trois ans , comme il est d'u- 
sage dans la fabrique de Lyon , et que pendant ce laps 
de teins, l'apprenti fut obligé de faire une certaine 
quantité d'ouvrage pour le compte du maître , soit par 
jour ou par semaine , et que le reste lui fut payé fa- 
çon d'ouvrier. On a vu à Lyon des apprentifs gagner 
pendant la durée de leur apprentissage 12 à i5 cents 
francs. S'il en était ainsi à Saint-Etienne , les bons ou- 
vriers trouveraient leur compte à faire faire par des 
apprentis l'ouvrage qui leur sera demandé par les ma- 
nufacturiers qui > de cette manière, n'auraient pas au- 
tant lieu de se plaindre. 

Les faux aunages font un grand tort au commerce 
des velours et des rubans de tous genres, que les con- 
sommateurs , marchands merciers et les colporteurs sem- 
blent apprécier maintenant à sa juste valeur. 

Creweld fournit des rubans-velours à toutes les na- 
tions étrangères qui en consomment ; la Pologne , la 
Russie, l'Espagne, partie des Etats-Unis , Buenos- Aires , 
la Nouvelle Orléans, et presque toutes les anciennes Co- 
lonies espagnoles et portugaises , tirent leurs rubans- 
velours de Creweld. On serait porté à croire que si 
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notre commerce venait un jour à être plus protégé dans 
ces pays , nous parviendrions sans doute à obtenir la 
préférence pour ces articles f comme nous l'avons encore 
pour les rubans de mode recherchés du monde entier. 

M. Camille Beawais , dans son Mémoire sur quel- 
ques branches de l industrie française (i) , en faisant 
connaître l'importance de l'établissement de la mai- 
son Dugas frères , de Saint-Chamond , semble ne lais- 
ser à Saint-Etienne que l'exploitation des rubans unis. 
Qu'il me soit permis , en relevant cette erreur , de 
mêler à la réputation que se sont justement acquis MM. 
Dugas frères , Bancel , Grangier , Servanion , de Saiitf- 
Chamond , celle qu'ont aussi mérités à St-Etienne MM. 
Hyp. Royet et comp. e , Thiollière, P. Micoîon , Col- 
combet , J. C. Peyret , Rôbîchon, Perrochia , Faure frè- 
res , Nicolas, et une foule d'autres qui ont tous con- 
tribué au développement de nos manufactures de ru- 
bans de tous genres. 

Cependant, on pourrait dire sans crainte d'être con- 
tredit , qu'il manque à Saint-Etienne un peu de cet es- 
prit de grand commerce qui doit tendre à lutter avec 
les fabriques étrangères sur un terrain neutre. Aussi voi'- 



*(i) Mais une industrie dont personne ne parle, qui semble 
ignorée quoiqu'elle serve à orner les grâces des femmes de 
toutes les contrées, qui s'exerce dans des montagnes presque 
inaccessibles et par des manufacturiers actifs et inteH^ens, 
c'est la fabrication des rubans ; cette modeste industrie l'ait ce- 
pendant sortir des montagnes de la Loire pour plus de 3o mil- 
lions de produits. 

C'est à Saint-Chamond où se fabriquent ces beaux rubans re- 
cherchés de toute l'Europe, et pour le. goût desquels nous n'a- 
vons point de rivaux. » 
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•n avec peine, dans ce moment plus que jamais, que 
s'il existe un esprit de rivalité et de jalousie entre quel- 
ques-uns de nos fabricans , c'est entre eux et non contre 
l'industrie étrangère. 

Un fabricant de rubans, un ouvrier, un mécanicien 
qui ferait quelques perfectionnemens dans la fabrication 
des rubans, ne devrait -il pas recevoir du Gouverne- 
nement , de la Ville , ou de la Société d'agriculture 
quelqu'encouragement , et il me semble que l'on pour- 
rait bien proposer pour cette partie , comme on l'a déjà 
fait pour celle des armes, des prix au sujet de quel- 
que difficulté à vaincre , de quelques perfectionnemens 
à désirer. En faisant cela , on ne ferait que ce qui est 
déjà pratiqué à Paris, à Lyon et dans toutes les villes 
qui sont intéressées à maintenir chez elles un genre 
d'industrie qui est favorable à la prospérité nationale. 

Telles sont les observations que j'ai cru devoir sou- 
mettre aux personnes qui s'intéressent au progrès de nos 
manufactures. 

Adonné entièrement à l'étude des arts utiles , et livré 
à l'exploitation des diverses branches d'industrie qui se 
rattachent toutes à la fabrication des tissus (i) , je m'es- 

(0 On trouvera une description beaucoup plus détaillée 
de la fabrication des rubans dans le Guide du Fabricant de 
Tissus , accompagné du Textcgraphe , instrument qui pourra 
être utile à tous ceux qui veulent se livrer à l'étude de ce 
genre de fabrication. Je joindrai aussi quelques notes dans 
l'Indicateur des Manufactures que je dois livrer aussi inces- 
samment. Je prie toutes les personnes intéressées à la publi- 
cation de ce petit ouvrage , de vouloir bien me faire parve- 
nir au plutôt auelques notes sur leurs différens genres d'indus- 
trie, avec la désignation de leur raison de commerce, des arti- 
cles de leur fabrication et l'indication de leur demeure* 

Rue d'Artois, n.° îo. 
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limerai heureux si je vois mes faibles efforts contribuer 
à l'amélioration de la fabrique des rubans de St-Etienne. 

Ph. HEDDE. 

DESCRIPTION DU MÉTIER A LA BARRE 
EMPLOYÉ A LA FABRICATION DES RUBANS , 

A SAINT-ETIENNE. 



A Piliers de devant , formant avec ceux de derrière la 
charpente du métier. 

B Traverses de devant et de derrière , déterminant la 
largeur du métier , comme celles de côté en déter- 
minent la longueur. 

C Colonnes de fer ou pieds tournés. 

D Banquine percée d autant d'ouvertures quil y a de 
pièces de rubans au métier. 

E Fronton du métier. 

F Arbre de fer pour le jeu des lisses et du chasse- 
navette ; il est garni d une roue qui engrène avec 
celle de l'arbre de fer des volans. 

G Battant garni de ses crampons. 

H Bras du battant. 

I Supports du battant. 

K Chasse-navette garni de ses couteaux de fer ; il 
repose sur des champignons qui servent à diriger 
sa marche* 

L Poulie de renvoi du chasse-navette et support du clin. 

M Portière et guide du chasse-navette. 

N Deux lisses de taffetas garnies de leurs mailles. 
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O Echelle ou support des lisses , garnie de ses poulies. 

V Tir ans , i ring le s et rabbals des lisses. 
Q Tringles des marches du chasse-navette. 

R Console ou support du jtu du chasse-navette. 
S Marches du jeu des lisses. 

T Couronne garnie de ses poulies , pour supporter la 
soie. 

U Chaîne des rubans , dont la tension s'obtient au 
moyen des contre-poids. 

V petits peignes pour fabriquer le ruban. 

X Enroula ge s sur lesquels , û# moyeu d'un régulateur > 
viennent se rouler chaque pièce de rubans au fur 
et mesure du travail. La partie du bois de ce 
métier est sortie des ateliers de M. T Bt. Ravel , 
menuisier. 

N.° i. Une partie du battant du métier à scie inventé par 
Beverchon. Le passage des navettes s'effectue au 
moyen d'une crémaillère qui agit sur des pignons 9 
dont deux correspondent à chaque navette. 

N.° a. Crampons du mélier de barre ordinaire. La 
partie de fer de ce métier , ainsi que celle du 
métier-modèle que j'ai fait établir pour le Conser- 
vatoire des arts et métiers de la ville de Lyon , 
a été exécutée par François Montagne. 

N.° 3. Navette ordinaire des métiers de barre « garnie 
de la canette pour recevoir la trame du ruban. 
Le petit râtelier que Ion remarque n'est employé 
que pour les métiers à scie : les navettes sorties 
de t atelier de M* Gillier , sont recherchées. 

N.° 4. Nouveau genre de navette è charriot t inven- 
tée par M. Carottet Le petit charriot àcou- 
lisse placé sur le devant de la navette facilite 
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t 

le développement de la (rame fournie par la 
canette. Nous devons aussi à ce mécanicien les 
canettes de cuivre dites à pression , et la rou- 
lette fixée au crampon supérieur qui tient la na- 
vette au centre des crampons. 
N.° 5. lusse ordinaire garnie de ses mailles. On 
remarque à côté le fuseau de verre ou de métal 
employé pour le travail des rubans façonnés ; 
le fil de la chaîne simple , double ou triple , est 
passé dans un maillon de verre ou dans la maille 
des lisses. 

N.° 6. Gros roquets ou billots percés , sur lesquels est 
roulée la chaîne du ruban ; leur nombre est 
proportionné à celui des pièces du métier , et 
ils viennent se fixer , au moyen de fortes chevilles, 
à la cage des billots placée sur le derrière 
du métier. 

N.° 7. Contre -poids en fonte , de différentes formes, 
servant à effectuer la tension de la chaîne 
du tissu d'une manière plus ou moins forte , 
au moyen de rosettes de même métal que l'on 
superpose. Ces objets se confectionnent dans les 
grands ateliers de la fonderie de Terre-Noire. 
La poulie à crochet reçoit d un côté la soie , et 
de l autre les contre-poids. 
8. Petits peignes de canne, ou le plus souvent de 
métal. Ceux destinés pour le travail des velours 
sont plus élevés , à cause des doubles pièces. 
M. r David , fabricant de peignes d'acier , s'est 
distingué dans ce genre de fabrication. 

N.° 9. Grand peigne de canne plus ou moins fins , 
reçevant dans chaque dent 1 ou % fils de la 
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chaîne qu'il tient dans un écartcment favorable 
au travail. 

N.° 10. Pas set te s plat te s , dites lyonnaises, servant à 
passer les fils de la chaîne dans les dents du 
peigne. Celle destinée à passer les fils dans 
dans les lisses , exige d'être beaucoup moins 
déliée que celle qui doit servir à introduire les 
fils dans les maillons. 

N.° ii. Enroulages dits à manchon , enfilés dans une 
grande barre de fer , et pouvant se serrer à 
volonté au moyen de deux vis. 

Je ne veux pas passer sous silence une nouvelle décou- 
verte qui doit produire une grande amélioration dans 
la fabrication des rubans à la barre. M. r * Hugon et 
Prenat, mécaniciens de cette ville, viennent d'inventer 
un nouveau battant, avec navette à coulisse , qui peut 
remplacer facilement celui de tous les métiers de barre 
connus jusqu'à ce jour. On remarque parmi les avan- 
tages que présente ce mécanisme ingénieux, celui de 
n'avoir que la partie du dessous, celle du dessus, le 
clin, les chasse-navette et les crampons étant supprimés 
par une coulisse qui donne une grande régularité au 
travail. Ces mécaniciens recevront sans doute les encou- 
ragemens de tous les manufacturiers de Saint-Etienne. 

En terminant cette notice sur la fabrique de rubans , 
je crois qu'il n'est pas hors de propos de parler ici 
d'une manufacture qui marche depuis peu de tems au 
moyen d'une machine à vapeur , de la force de deux 
chevaux, qui pourrait, étant appliquée à la fabrication 
des rubans à la barre , rendre le travail des ouvriers 
moins pénible , ce qui ouvrirait à nos manufactures des 
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débouchés considérables , et faisant taire la concurrence de 
la Suisse et de tous les pays , résoudrait h question qui 
a été proposée dernièrement. 

M. Buisson , fils ainé, mécanicien de cette Ville , est par- 
parvenu, après beaucoup dessais, à faire aller un gaufliage 
et à fabriquer avec cette machine , les pointes de Paris » 
avec économie de i5 pour cent sur la main-d'œuvre. 

DE LA PROTECTION DUE A LA FABRICATION 

DU FER. 



Si le système de la liberté illimitée du commerce est 
séduisant au premier abord, ta reflexion et l'expérience 
font bientôt reconnaître que celte brillante théorie, si 
elle était mise en pratique , serait accompagnée dins 
un grand nombre de cas , de graves inconvéniens. Ad- 
mettre sans restriction et sans aucun droit d'enlrée les 
produits des manufactures étrangères, ce serait vouer à 
une ruine certaine les manufactures françaises qui ne sont 
point aussi heureusement situées , ou qui n ont pas en- 
core introduit les procédés propres à abréger ou accé- 
lérer le travail. 

Tel serait l'effet désastreux de la mesure aveuglément 
demandée par les propriétaires de vignobles , pour au- 
toriser la libre introduction en France des produits 
étrangers. Une mesure aussi intempestive , outre qu'elle 
tarirait une des principales sources du revenu public, 
porterait une atteinte irréparable à plusieurs branches 
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d'industrie , el particulièrement à la fabrication des fers. 

Cette vérité a été démontrée par M. Héron de Ville- 
fosse, dans son Mémoire sur lel.it actuel des usines a 
fer de France : il a établi que le droit d'entrée sur les 
fontes et les fers étrangers ne saurait être supprimé * si 
Ton veut conserver les anciens établissemens métallurgi- 
ques et encourager les nouveaux qui s'élèvent , sous la pro- 
tection du Gouvernement. 

En effet , les hauts fourneaux élevés depuis quelques 
« années pour opérer la fusion des minerais de fer avec la 
houille carbonisée , ou coke , n'ont pas obtenu Joutes les 
économies dont cette industrie est susceptible , pour pou- 
voir livrer la fonte au même prix qu'en Angleterre ou en 
Suède. 

Les fondeurs français ont à lutter contre la défaveur de 
la situation : l'on n'a point encore reconnu en France de 
territoire qui réunisse toutes les matières premières né- 
cessaires à la production de la fonte de fer. Le combusti- 
ble , le minerai de fer et la casline ne se trouvent pas 
sur le même lieu. L'on est obligé de transporter le mi- 
nerai ver* la houille , ou la houille vers le minerai. 
L'une des situations les moins défavorables est sans doute 
celle de l'arrondissement de Saint - Etienne. La houille 
s'y trouve en abondance; mais il n'en est pas de même 
du minerai de fer. Les hauts fourneaux de St-Jullien 
ne consomment que des minerais de la Haute - Saône : 
ceux de Janon emploient en grande partie des minerais 
extraits dans l'arrondissement , mais l'extraction en est 
coûteuse. La castine employée dans les uns et les autres 
est prise à plusieurs myriamètres de distance et entraîne 
des frais de transport qui augmentent ceux de production. 

C'est un principe avoué par la raison que les taxes 
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doivent servir à compenser les désavantages de situa- 
tion entre tes producteurs respectifs. 

Or, les établissemens nationaux étant moins favora- 
blement situés que ceux de l'étranger, la balance ne 
peut être rétablie que par la perception de taxes qui 
permettent aux premiers de soutenir la concurrence. 

L'on renouvelle à ce sujet une objection qui , pour 
avoir été souvent répétée , n'en est pas plus juste. Pour- 
quoi, dit-on, produire à grands frais une matière que 
l'étranger pourrait nous fournir à bon marché. 

Si dès qu'une matière peut être livrée à meilleur prix 
par les fabriques étrangères , il fallait renoncer à l'in- 
dustrie qui la produit , il y aurait une foule de ma- 
nufactures qui ne se soutiendraient plus en France. Telle 
est la fabrication des tissus de colon, des draperies lé- 
gères , des objets de quincaillerie , etc. Toute industrie 
qui est dans son enfance a besoin de protection pour 
n être pas étouffée à son berceau ; avec l'expérience , 
elle trouve les moyens de produire avec plus d'écono- 
mie , et parvenue à sa maturité , elle peut se défendre 
contre la concurrence étrangère ; mais jusqu'alors , elle 
a besoin des encouragemens du Gouvernement. 

Si avant la création des nouvelles fabriques , les taxes 
peuvent être considérées comme une faveur , leur main- 
tien est une justice lorsque ces fabriques ne se sont 
élevées que sur la foi de la législation qui les a ga- 
ranties de la concurrence étrangère. Si les nouveaux ma- 
nufacturiers n'avaient pas compté sur les garanties de 
Ja loi, auraient - ils consenti à exposer leurs capitaux 
pour des entreprises hasardeuses? Doit-on, sous le pré- 
texte de l'intérêt du consommateur , ruiner des établis- 
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seraens qui ont exigé des capitaux immenses en machi* 
nés, constructions, ustensiles, métiers, etc. 

Les Anglais n'ont-ils pas constamment protégé le tra- 
vail de leurs fabriques par des taxes très-élevécs sur les 
objets manufacturés à l'étranger? et aujourd'hui même 
qu'ils préconisent la liberté générale du commerce , ne 
défendent-ils pas , par un droit de 36 p. °/ 0 , leur fa- 
brications de soieries ? S'ils se croient obligés de favo- 
riser celte branche d'industrie où ils nous sont inférieurs 
contre le produit de nos fabriques , ne devons-nous pas 
en faire autant pour encourager la production des ob- 
jets qu'ils peuvent fabriquer à meilleur marché ? 

Les économistes les plus favorables au système de li- 
berté illimitée du commerce conviennent qu'il doit y avoir 
des exceptions lorsqu'il s'agit de la production des cho- 
ses nécessaires à la défense de l'état , lorsque l'objet pro- 
duit dans le pays est grevé de quelques charges dont la 
production étrangère est exempte , ou lorsqu'une fabrica- 
tion qui donnerait de la perte dans les commencemens , 
doit finir par donner des profits au bout de quelques 
années. 

La production des fers est évidemment l'une de celles 
qui, placée dans les cas exceptionnels, doit recevoir un 
encouragement spécial. Cette matière est indispensable à la 
fabrication des armes et aux besoins des arts ; la difficulté 
de réunir les matériaux qui doivent concourir à sa produc- 
tion , en augmente les frais; toutefois on peut espérer % par 
l'emploi de la houille , des machines à vapeur et des lami- 
noirs , d'en voir diminuer le prix. Lorsque les nouveaux: 
élablissemens seront placés dans les lieux les plus favora- 
bles , et que les maîtres de forge pourront faire des éco» 
normes sur les frais de transport , l'abaissement des prix 
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aura lieu par ie seul effet de la concurrence intérieure. 
Alors les usines françaises cesseront d'avoir besoin de la 
protection des taxes; le consommateur ne sera pas inquiet 
sur ses approvisionnerons, comme il le serait, s'il était 
obligé d'acheter les produits de l'industrie extérieure. Une 
guerre ou toute autre cause d'interruption des communi- 
cations ne le priverait pas d'une matière première qu'au- 
cune autre ne peut remplacer. 

Que l'on calcule les conséquences fâcheuses qui résul- 
teraient de la libre inîroduolion des fers étrangers. La 0 
production de la fonte et du fer occupe en France 
70,000 ouvriers qui , avec leurs familles , composent 
une population de 35o,ooo individus. La valeur de ces 
matières s élève à 73 millions, qui se répartit princi- 
palement en salaires de main-d'œuvre. Si les produits 
étrangers étaient verses dans le commerce, sans acquitter 
aucune taxe , le premier effet de celle mesure serait 
d'enlever à une nombreuse population les moyens de 
subsistance; le second, de priver les' propriétaires de 
forêts , d'une grande partie des revenus actuels de leurs 
bois : les ouvriers qui se livrent aux travaux pénibles 
de la métallurgie font une grande consommation de 
boissons fermentées , qui cesserait s'ils étaient privés de 
travail , et cette consommation ne serait pas remplacée 
par l'excédent probable d'exportation , quelque considé- 
rable qu'on le suppose, 

La difficulté qu'éprouvent les propriétaires de vignobles 
à trouver des débouchés à leurs productions, ne provient 
pas des taxes imposées sur les produits étrangers ; elle 
résulte de ce que depuis quelques années la production 
excède de beaucoup la consommation. Qu'ils se persua- 
dent bien que lors môme que les droits d'entrée seraient 



4 



Digitized by Google 



( '45 ) 

diminuas, ils ne vendraient pas une quantité beaucoup 
plus forte de leurs produits. 

Dans les années 1787, 1788 et 1789, où les relations 
du commerce entre les Peuples de l'Europe étaient plus 
libres qu'aujourd'hui, la valeur des vins exportés lant 
pour les colonies que pour l'étranger, s'éleva à une 
moyenne de 3a millions, et celle des eaux-de-vie à 

17 millions. Eh bien! en i8a3, les vins exportés se 
sont élevés à 48 millions , et les eaux-de-vie à a4« L'on 
voit par ce rapprochement, que les taxes établies sur 
les produits étrangers n'ont pas diminué l'exportation 
des vins , puisqu'elle est de moitié plus consdéi- 
rable que dans les années antérieures à la Révolution* 
Si le Bordelais en particulier exporte un peu moins des 
vins de son territoire , c'est parce que nous avons perdu 
les plus importantes de nos Colonies où ils étaient 
expédiés , que les propriétaires de vignobles cessent 
<îonc de solliciter une mesure qui , en ruinant plusieurs 
branches d'industrie précieuses, ne leur procurerait pas 
les débouchés qu'ils désirent. 

« On se flatte peut-être, disait le comte Chaptal , en 

1 8 j 8 , de t industrie française , p. 66 , que le débouché 
des vins et eau-de-vie deviendra plus considérable. Vaine 
illusion ! la mesure de consommation est déterminée de- 
puis long-tems , et la politique des Gouvernemens du Nord 
tend chaque jour à la restreindre. La culture de la vigne, 
ajoule-t-il plus bas, s'est beaucoup accrue depuis 1789; 
je crains même qu'on n'ait dépassé la mesure de la con- 
sommation du vin ; l'expérience nous éclairera à ce sujet. 
Les sept années qui ont précédé 18 18 n'ont pas pu nous 
instruire , attendu que les récoltes ont été très-médiocres 
dans le nord de la France ; il faut attendre , avant de pro- 
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noncer , deux ou trois années d'abondance génërale. Au 
reste , si mes craintes sont fondées , on pourra rendre 
à la culture des céréales et des fourrages , surtout dans le 
nord , une quantité de très-bonnes terres dans lesquelles 
on a planlé la vigne , et notre agricullure n'en souffrira 
nullement ». 

Ce que pressentait le comte Chaptal en 1818 , se vérifie 
aujourd'hui: les vignes qui ne produisaient, il y a 20 ans, 
que 35 millions d'hectolitres de vin, suffisans pour les be- 
soins de la consommation , en ont produit les dernières 
années, 55 millions; quoique la population ait augmenté, 
la production s'est accrue dans une proportion beaucoup 
plus forte. L'excédent n'a pas pu trouver un débouché 
dans le commerce extérieur , parce que les quantités qui 
peuvent être exportées seroni toujours très-faibles, compa- 
rées avec la consommation intérieure. 

Pour remédier à cette surabondance de production , 
l'agriculteur peut , comme le conseille le savant écono- 
miste déjà cité, rendre une partie des fonds plantés en? 
vignes, à la culture d'autres productions. Ce change- 
ment de culture , à la vérité , ne peut avoir lieu sans 
perte , mais ce dommage sera beaucoup moins grand que 
celui qui résulterait de fausses mesures dont l'effet in- 
faillible serait d'anéantir des établissemens industriels éle- 
vés à grands frais. 

MM. Lenormand et Mellet ( encyclopédie moderne y 
au mot fer ) critiquent la législation actuelle sous d'autres 
rapports ; ils trouvent trop élevé le tarif des droits 
d'eNtrée portés à 2 5 , 36 et 5o fr. par quintal métrique 
pour les fers de grande , de moyenne et de petite dimen- 
sion. 

« L'encouragement excessif , disent-ils , que semblait 

promettre 
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promettre l'élévation du tarif sur les fers étrangers , joint 
a l'accroissement progressif de la consommation, a porltf 
beaucoup de spéculateurs à former précipitamment des 
établissemens nouveaux dans des localités adoptées sans 
discernement et sans prévoyance. Des sommes énormes, 
ont été dépensées à la construction, de ces usines , et 
lorsqu'on a voulu travailler, on s'est aperçu que le tfans^ 
port des matières premières , et surtout pelui de la. 
houille depuis la mine jusqu'à l'établissement , en triplait 
ou quadruplait le prix coûtant, et que pour ne pas 
s'exposer à njie ruine inévitable , il etft fallu Rétablir à 
proximité des lieux d'extraction, C'est ainsi que déjà on 
s'est vu forcé d'abandonner successivement les forges de 
Grossouvre , de la Cunette près Paris, de Charenion, 

etc Ji faut quinze tonneaux de matières, pour 

obtenir un tonneau de fer. De-là il résulte évidemment 
la nécessité absolue d'établir l'usine sur le sql même qui 
fournit ces matériaux ; car autrement les frais de trans- 
port , pour une aussi grande masse , deviendraient énormes 
«t absorberaient tous les bénéfices, Si l'on ne peut 
trouver une localité qui réunisse à la fois le minerai 
Ja castine et la houille , il faut alors donner la préférence 
au sol qui recèle cellerci ; car le combustible entre pour 
plus de moitié dans, la spmjne des matériaux ; et dans ce 
cas , il faut s'arranger de manière à pouvoir amener à 
la fabrique le minerai et le fondant par la voie d'un 
canal, ou tout au moins par celle d'une rivière navi- 
gable et à la descente : le roulage ou même la remonte 
des rivières serait un moyen de transport trop dispendieux»» 
Ces observations sont justes j mais MM. Lenormand 
et Mellet se trompent lorsqu'ils ajoutent que les usines 
de Saint-Éttenne peuvent produire le fer à a53 fr. 10 ç* 

1» 
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le tonneau, ou a5 fr. 3i c. le quintal métrique; et que 
dès -à -présent une usine française bien située et bien 
dirigée n'a rien à craindre de la concurrence du fer 
anglais. Voici leur calcul du prix des matières employées 
et des frais : 

Minerai 5 Ion. h 18 f. le tonneau 97 f. 20 c. 

Castine 1 à 2 2 o 

> - 

Houille pour la fusion G 75 à 8 ......... 54 o 

ul. pour l'afîluage 2 4° à 8 19 20 

MaiiMTa u\re 27 70 

Trais généraux à 2 5 p. r 0 / o 3o o 

liénéfice à 10 p r °/ Q . . • a3 o 

Prix d'un tonneau de fer , 266 10 c. 



Ce calcul est erroné , en ce qu'il suppose que le 
rainerai et la casline se trouvent dans l'arrondissement 
de Saint-Étienne ; tandis qu'il faut les amener aux usines 
de divers points éloignes. Les bauls fourneaux de Ja- 

. non mélangent les minerais du pays avec les minerais 
de la Haute - S;:ône. Ceux de Saint-Julien n'emploient 
jusqu'à présent que celte dernière espèce de minerais; 
ainsi, il y a quelque différence dans le prix coûtant de 
la matière première pour les deux établissemens. Le pre- 
mier n'étant point accompagné de fours d'aiîinage et de 
laminoirs , je prendrai pour base les frais présumés du 
second. Les minerais qu'il emploit étant choisis, lavés 

•au patôùillet et mélangés avec une partie de scories de 
l'orge, un poids de quatre tonneaux peut produire un 
tonneau de fer. A 35 fr. par tonneau , y compris le 
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. i4of. c. 

* 


Castine i ton. &o à 


i5 f. 




Houille carbonis. . p. r 


. 


* 


la fusion, 3 33 à 




4o }> 

• 


Houille p. r aflin. , etc. 3 70 à 


8 . 


2Q 60 


Transp. tle la houille aux usines 


> • 


23 )> 


Main-d'œuvre 


• • 


65 » 


Intérêts de capitaux et frais généraux . 


00 » , 






. 36 » 


Total. 


» » • 


4i6 60 



Ainsi le fer malléable revient par tonneau à 416 francs 
60 centimes, quoique les usines de Saint-Julien soient 
avantageusement situées. Les mines de houille sont rap- 
prochées ; les minerais de fer et 1rs castines y sont ame- 
nés par la navigation descendante de la Saône , du Rhône 
et par le canal de Givors. Cependant elles ne peuvent 
produire le fer au même prix que les usines anglaises : 
d'après les calculs de M. Héron de Willefasse, le ton- 
neau de fer anglais rendu au Hâvre ne coûte que 268 fr. 
3o centim. Les frais de production pourront diminuer 
par la découverte de minerais plus riches ou à des dis- 
tances plus rapprochées , par rétablissement de moyens 
de transport plus économiques , et par le perfectionne- 
ment des procédés de la métallurgie ; mais les nouvel* 
les usines ont encore besoin d'être protégées par le 
maintien d'une taxe suffisante sur les produits étrangers. 

Déjà les prix des fers ont diminué par le travail des 
hauts fourneaux au coke et des forges à la houille. Les 
fers qui se vendaient en 1825 aux usines de Saint -Ju- 
lien 60 francs par quintal métrique, se livrent aujour- 
d'hui au commerce à 4* francs. 
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• Cette réduction est importante; pour en obtenir uné 
plas forte , le temps est un élément indispensable : avec le 
temps, les hauts fourneaux au coke ei les forges à la houille 
se multiplieront $ les procédés de fabrication recevront de 
nouveaux perfectionnemehs ; les salaires serorit réduits; 
une plus grande économie présidera à tous tes travaux. 

Les Usines allant au charb6h de bois , auront d'abord à 
soUffrir de la concurrence des usines allant à la houille; 
QUel<Jues-unes devront cesser leurs travaux. Lbrsqùe le 
nombre en sera réduit* le charbon de bois qui s'est élevé 
jusqu'à 8 fn le quintal ; descendra à l'ancien prix de 4 fr* 
él peut-ètiè au-dessous : les propriétaires de ces usines 
pourront alors produire la fonte en concurrence avec les 
hauts fourneaux au coke. 

Le hloment n'est point venu dè réduire et encore 
moins de supprimer les droits d'entrée sur les fers étran- 
gers, je conviens qu'il ne faut pas accorder aux maîtres 
âè forge, par un tarif trop élevé, une prime au détri- 
ment des consommateurs. Je pense, comme les hommes , 
les hommes les plus éclairés en économie politique , que 
les droits Centrée doivent s'arrêter là où une rivalité 
étrangère cessé d'être une cause de découragement pour 
la reproduction. Mais nous ne sommes point encorê arri- 
vés à ce point. Gardons-nous de tout changement brusque 
dans la législation des douanes} cherchons à augmenter le 
travail national au lieu de le diminuer* 

«Le travail constitue la richesse d'un peuple , parce 
que seul , il crée les choses matérielles que réclament les 
besoins ou les goûts de l'homme en société et que l'ai- 
sance universelle consiste dans l'abondance de ces cho- 
ses. Mais il faut que cette abondance soit le produit du 
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travail national. Si elle était le produit du' travail étran- 
ger, le travail national cesserait promptement et cette 
abondance avec lui-, parce que le travail s'arrête là où 
la consommation lui manque et que l'abondance qui est 
le prix du travail ne saurail se maintenir sans lui. » 
(Discours de M. de S. Cricq. ) 

C'est donc la plus grande niasse de travail que la lé- 
gislation doit favoriser dans le pays. Par le travail , l'ai- 
sance de la nation augmente , ainsi que les consomma- 
tions qu'elle peut acquitter. Plus les consommations in- 
dividuelles sont considérables , plus le commerce intérieur 
prend de développement. 

Le commerce intérieur des pays est toujours plus im* 
portant que le commerce extérieur. Le même capital 
pouvant servir' dans le premier à plusieurs opérations 
par an , il donne une activité beaucoup plus grande à 
la teproductkm. C'est ce que Ton a remarqué chez le* 
mations les plus commerçantes* En comparant le com- 
merce intérieur avec la population qui l'exerce , on voit 
qu'il est de 3(jo fr. par individu, en Angleterre » de 
a 49 fr. aux États-Unis d'Amérique, et de 216 fr. en 
France; tandis que le commerce extérieur offre pour 
proportion 86 fiv dans la Grande Bretagne, 78 fr. aux 
États-Unis et 28 fr. en .France* Ainsi le commerce ex-» 
térieur de la France est à peine le 8. me du commerce 
intérieur. Ses consommations de produits agricoles et in* 
dustriels sont bien faibles > comparées avec celles de 
l'Angleterre ; au lieu de les restreindre , il convient de 
les augmenter par le développement de l'industrie et pat 
l'accroissement du travail national ; car si le travail , 
pajr ses produits permet d'augmenter la consommation » 
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la consommation à son tour, est le grand aliment de 
la reproduction. 

Je ne pousserai pas plus loin ces observations, il me 
suffit d'avoir établi que dans l'état actuel , la libre in- 
troduction des fers étrangers porterait le coup le plus 
funeste à nos usines , entraînerait la ruine infaillible des 
unes, et compromettrait l'cxîstcnce des autres; qu'il se- 
rait aussi injuste qu'impolitique de favoriser la produc- 
tion étrangère au préjudice de la production intérieure; 
et que pour une matière aussi nécessaire que le fer , 
un État ne doit jaunis dépendre de l'industrie de na- 
tions voisines et rivales. 



RÉFLEXIONS 

Sun l'état àctuet, des manufactures de soieries à 
saint-étienne , et sur les moyens de combattre les 
vices qui se sont introduits dans presque toutes les 
parties de cette branche d'industrie. 

* ■ ê « 

► » ■ i I • 

\ 

La fabrique des rubans à Saint-Étienne a pris de- 
puis quelques années un grand accroissement , et semble 
exiger dans ce moment plus que jamais , de fixer l'atten- 
tion de tous ceux qui portent quelqu'intérét à la pros- 
périté de nos manufactures. 

En 1824 , le Parlement d'Angleterre fit faire une en- 
quête qui produisit beaucoup de bien chez nos rivaux d'ou- 
tre-mer; elle amena l'introduction des soieries françai- 
ses dans un pays qui les avait prohibées jusqu'alors, et 
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encourageant par des prîmes les produits nationaux , im- 
posant des droits suffisans sur les marchandises étran- 
gères , elle excita l'émulation et stimula le fabricant 
anglais, qui semble rtbus préparer une grande concurrence. 

La fabrique de rubans à Saint-Étienne , est dans ce 
moment dans une position différente, mais bien plus 
critique ; elle aura bientôt à soutenir une concurrence 
effrayante , et le prix élevé de la main - d'oeuvre , le 
manque d'économie, et les vices qui se sont introduits 
dans presque toutes les parties de cette branche d'in- 
dustrie , doivent empêcher qu'elle l'emporte, comme elle 
l'a fait jusqu'à présent , dans tous les marchés étrangers. 

Pourquoi les manufacturiers de Saint-Etienne ne suî- 
vraient-ils pas l'exemple que leur ont déjà donné ceux de 
Roubaix et de Mulhouse, en se réunissant pour présen- 
ter des améloralions , et signaler des abus qui pour- 
raient entraîner la ruine de nos manufactures. 

Parmi les institutions créées pour favoriser les progrès 
de l'industrie, tout le monde s'accorde à- donner la pré- 
férence à celle des Prud'hommes , dont le premier con- 
seil fut établi à Lyon en i8o5. 

Cette institution qui est un bienfait du Gouvernement, 
accordé à la demande du commerce pour protéger l'in- 
dustrie , a pour but , de soumettre toutes les contesta- 
tions qui peuvent naître dans les manufactures, afin 
d'éviter d'en venir à des voies judiciaires. 

Il serait à désirer que le local affecté aux Séances 
du Conseil des «Prud'hommes permit qu'elles fussent pu- 
bliques , que tous les ouvriers fussent assujettis à avoir 
des livrets, ce qui éviterait les contestations sans nom- 
bre qui s'élèvent entre les ouvriers et les manufacturiers , 
que toutes les pièces rendues par les ouvriers tisseurs , 
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portassent un chef de pièce à chaque extrémité, et qu6 
pour éviter toutes les difficultés qui pourraient s'élever 
au sujet* des marchandises manufacturées , plusieurs ex-» 
péris fussent désignés parmi les personnes les plus ins- 
truites dans les diverses parties soumises à la juridiction 
du Tribunal , aCn de constater avec exactitude la va* 
leur réelle des mtiières premières , des teintures et des 
produits fabriqués de tous genres. 

Les faux aunages portent , dans ce moment , un pré- 
judice incalculable à notre commerce ; oh pourrait bien 
aussi fixer la longueur des pièces de rubans à i a aunes 
métriques et au «- dessus , ce qui permettrait d'exéculer 
les commissions pour l'Angleterre et l'Espagne ; si cette 
mesure était adoptée , on ne verrait plus régner autant 
de méfiance entre les acheteurs et les fabricans; telles sont 
quelques ^, unes des observations que j'ai cru devoir sour 
mettre aux fabricans de rubans de SainhÉtienne qui doU 
yent se réunir incessamment pour cet objet, pour évk 
ter les lenteurs que les manufacturiers éprouvent devant 
les Tribunaux. 

Les escomptes et les stipulations de payement auraient 
aussi besoin d'être fixés. 
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CHEMINS DE FER. 



Ijes travaux du chemin de fer de Saint -Etienne à 
Lyon., se continuent avec activité. D'après un état de 
situation publié par les Directeurs de la Compagnie , 
au 3i mars 1828 , les terrassemens étaient faits dans 
une longueur de 14,820 mètres, sur une étendue to- 
tale de 55,ooo mètres ; les ouvrages de maçonnerie exé- 
cutés, tels que ponts, ponceaux , perrés, murs de re- 
dressement et de soutènement représentaient plus de la 
moitié des travaux d'art projetés sur toute la ligne ; les 
achats de terrains étaient très-avancés , et les fourni- 
tures de rails ou bandes de fer se faisaient régulière- 
ment. 

Déjà les bandes de fer ont été posées sur diverses 
parties du chemin , présentant un développement de 
8000 mètres ; elles servent à transporter les déblais , des 
tranchées jusqu'aux points à remblayer. Par ce mode 
de transport, la Compagnie profite déjà des avantages 
d'un chemin de fer , et fait exécuter à beaucoup moins 
de frais le mouvement des terres. 

Les Directeurs pensent que la partie du chemin en- 
tre Rive-de-Gier et Givors sera terminée avant la fin 
de 1829, et que le chemin entier sera livré au public 
bien avant l'époque fixée par le cahier des charges. 
Tout porte à croire que leur prévision ne sera pas trom- 
pée ; les percés de montagnes peuvent seuls apporter 
quelque retard à l'ouverture du chemin sur toute la 
ligne. 

11 
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Le chemin parcourt en général un territoire trfe- 
accidenlé et offre dans ses développemens des points de 
vue pittoresques. On admire la hardiesse du tracé qui 
par des courbes prolongées , des coupures profondes dans 
les collines, des chaussées immenses dans les vallons^ 
et des percemens dans les montagnes , établit une pente 
unifoime sur plusieurs lieues d'étendue. Ce chemin qui 
pourra servir au transport des voyageurs sera de la 
plus grande utilité pour le commerce , puisque la Com- 
pagnie adjudicataire transportera a 5 fr. 80 c. de Saint- 
Etienne à Lyon , le millier métrique de marchandises 
qui coûte aujourd'hui par la route ordinaire 18 à 510 fr. 

Le chemin de fer d'Àmlrézieux à Roanne a été ad- 
jugé le ai juillet dernier à MM. Mellet et Henri, an- 
ciens élèves de l'école polytechnique , sous le rabais de 
5 millimes, sur ie maximum du péage fixé à i5c, par 
1000 kilogrammes et par kilomètre à la descente et à 
18 c. à la renionie. 

Cette entreprise complétera le grand système de com- 
munication du Midi au JSord , du bassin du Rhône à 
celui de la Loire et à celui de la Seine. Elle remé- 
diera aux interruptions fréquentes et aux graves incon- 
véniens de la navigation de la Loire au - dessus de 
Roinne. Les transports pouvant s'effectuer en tout tems, 
les fabriques qui emploient la houille pour agent de re- 
production , seront approvisionnées avec plus de régu- 
Irrité et d'économie. Les propriétaires de la plaine c!e 
la Loire ne verront pas sans intérêt l'établissement d'un 
moyen de transport , qui » en ouvrant un nouveau dé* 
Iiouchd à leurs productions , excitera les améliorations 
dtmt est : usceplibîe cette belle partie du Département , 
et augmentera la valeur de leurs propriétés. 
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SUR LA DESTRUCTION DES BOIS , 

par J.-A. Garnier , Pharmacien a St.- Etienne. 

. . . 

On a beaucoup écrit sur la destruction des forêts ; 
depuis très-long-tems de nombreuses et lumineuses dis- 
sertations ont appelé* l'attention de l'autorité sur les dé- 
frichemens et la nudité des montagnes. Des apologistes 
exclusifs des bois n'ont cessé d'adresser autour d'eux 
des plaintes amères sur les déboisemens considérables qui , 
depuis quelques siècles , se sont su/xédés en France. 
Les plus grands maux , disent-ils, doivent être la suite 
de l'insouciance que les particuliers et les Gouverne- 
mens ont apportée à une restauration d'autant plus ur- 
gente que , selon eux , nous sommes menacés d'une fa- 
mine prochaine, résultat inévitable du dessèchement de 
toutes les sources d'eau. 

Il est bien reconnu , en effet , que les forêts qui exis- 
tent au sommet des montagnes et sur le penchant des 
collines, outre l'influence salutaire qu'elles exercent sur 
la température, sur la salubrité de l'air (i) et sur 1» 
direction des vents , attirent les nuages et les brouillards, 
garantissent le sol qui. les nourrit des rayons d'un soleil 
ardent , et contribuent ainsi à l'entretien d'un nombre 



(i) Les végétaux ayant la propriété de décomposer l'acide 
carbonique, s ; en approprient le carbone, en dégagent Poxi- 
gène , et par là contribuent à rendre plus pur l'air respirable. 
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infini de sources qui , se répandant jusque clans les plai- 
nes , viennent y apporter une bienfaisante humidité , 
sans laquelle il n'y a pas de fertilité. 

Mais sommes-nous réellement arrivés à ce point de 
craindre pour notre existence ? Nous ne le pensons pas. 
Si , mettant de côté l'esprit chagrin et les systèmes ex- 
clusifs, nous remontons à la cause des déboisemens suc- 
cessifs ; si nous examinons ce qu'il nous reste de forets ; 
si nous ouvrons les yeux sur les ressources immenses 
que la nature , toujours prodigue , a mis en réserve 
dans le sein de la terre : si , enfin , nous considérons 
cette activité infatigable , celte industrie toujours crois- 
sante des hommes de l'époque actuelle , nous trouverons 
de puissans motifs de sécurité. 

Recherchant les causes de la majeure partie des dé- 
boisemens successifs, nous les trouverons ces causes, 
dans l'accroissement de la population et dans les pro- 
grès de la civilisation. En effet , quel spectacle offrait 
la terre aux regards de l'homme à une époque reculée ? 
Partout se présentaient à lui des arbres , des arbustes et 
autres plantes vivaces , tous végétant sans culture. Cette 
terre , alors, n était-elle pas uniquement celle du chas- 
seur demi-sauvage défendant sans cesse contre les ani- 
maux féroces et sa hutte- et sa nourriture et sa vie. 
L'homme que le créateur n'avait pas destiné à brouter 
l'herbe , témoins le génie et la raison dont il l'a doué , 
et les formes qu'il lui a données , a du pourvoir 
à sa subsistance. À peine réuni en société, il s'est 
trouvé dans l'obligation de cultiver la terre pour le sou- 
tien de son existence , il a dû vouloir la destruction des 
animaux malfaisans pour le maintien de sa sécurité; il a 
d\\ enfin se mettre à l'abri de leurs incursions en se 
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construisant des habitations solides et impénétrables. Dès 
ce moment , les forêts ont du tomber. A mesure que 
la civilisation faisait des progrès , la population s'accrois- 
sait dans des proportions analogues, l'homme devait 
chercher à améliorer sa position. Pour y parvenir, il a 
du se servir de son génie et de sa raison et mettre en 
oeuvre son industrie. Depuis lors et successivement , les 
boîs ont fait place aux récoltes annales. Si les hommes 
se fussent bornés à n'opérer de déboisemens qu'à mesure 
de leurs besoins et seulement pour leurs besoins , le 
mal aurait été beaucoup moins grand. Mais , tout a con- 
tribué à une grande deslru* tion de bois , tant les be- 
soins réels que l'imprévoyance des individus ; ajoutons-y 
les dégâts extraordinaires occasionnés dans les désordres 
civils et lors des guerres longues et multipliées qui 
ont eu lieu entre les chefs des nations. 

Le mal est grand , sans doute , mais il n'est pas ir- 
réparable. Sur plusieurs points il nous reste encore des 
forêts considérables , sachons-les conserver religieusement. 
Sous un Gouvernement éclairé , nous avons tout à es- 
pérer des mesures qui seront prises pour la conservation 
de ces restes précieux. Que les hommes instruits réunis- 
sent le fruit de leurs méditations et présentent au Gou- 
vernement les moyens qu'ils croiront les plus convena- 
bles pour parvenir à repeupler de bois les sommités 
d'une quantité de monts qui n'auraient jamais dû être 
dénudés complètement (i). Espérons de l'autorité qu'elle 

(i) Parmi ces moyens pourrait figurer le plan qui a été 
conçu de taire faire par une compagnie la plantation des ter- 
rains incultes dépendans des domaine -, de l'Etat. Mais dans 
Pintérêt du commerce et de l'industrie, que le mûrier et le 
noyer fussent cultivés par cette compagnie partout où le 
sol et l'exposition seraient convenables. 
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jettera ses regards sur la nudité de la majeure partie 
de nos roules dont les bords, garnis d'arbres, servi- 
raient au voyageur de guides à l'époque des neiges et 
dans les nuits obscures et d abri contre les pluies et les 
ardeurs du Soleil , et qui plus tard , selon leur nature , 
deviendraient une grande ressource pour les besoins de 
l'agriculture, du commerce et des arts industriels (i). 

Si l'industrie des hommes a contribué pour sa quole- 
part à une partie de la destruction des bois, cette 
même industrie qui , aujourd'hui , a une si grande ac- 
tivité , va chaque jour contribuer de plus en plus à 
la réparation du mal qui a été fait. L'activité appor- 
tée dans l'extraction de la houille , rétablissement de 
chemins de fer pour la transporter à peu de frais à des 
distances considérables, les recherches qui se font sur 
tous les points de la France pour découvrir ce combus- 
tible si précieux sont des motifs rassuruns. La consom- 
mation des boîs diminuera de plus en plus et les se- 
mis et les plantations qui s'opéreront chaque année , au- 
ront le tems de vieillir intacts et de rassurer nos arriè- 
res-neveux. 

Quant à la salubrité publique , quelques personnes ont 
voulu attribuer , les maladies pestilentielles qui ont ravagé 
la terre , à la destruction des forêts. Cette accusation sem- 
ble porter principalement sur les déboise mens qui ont eu 

— — . ■ 

{i) M, le Sous-Préfet de l'arrondissement de Saint-Etienne, 
en administrateur éclairé , a si bien senti l'utilité de ces 
plantations que, dès le début de son administration , nous 
avons vu deux des routes qui débouchent de Saint-Etienne, 
se border d'arbres comme par enchantement 

* ■ 
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lieu depuis environ deux siècles. L'histoire est là pour 
décharger les contemporains de cette injuste accusation. 
Nous ne ferons pas 1 'énumération de toutes les mala- 
dies pestilentielles qui se sont manifestées avant l'ère 
chrétienne. iNous nous bornerons à la citation d'une par- 
tie de celles qui ont ravigé quelques points de l'Europe 
depuis le cinquième siècle. 

* * 

L'histoire nous apprend qu'en l'année 618 la pest* 
ravagea la Germanie ; 

Qu'en 680 une contagion s'étendit sur toute l'Italie; 

Qu'en 801 l'Italie , la Gaule et la Germanie furent 
frappées d'une peste qui avait été précédée par de grands 
Irerablemens de terre ; 

■ 

Qu'en 985 ce fléau couvrit l'Italie entière; 
Qu'en 1 01 6 une peste générale éclata; 
Qu'il y en eut une pareille en io65 , accompagnée 
de stérilité de la terre et de disette; , 

Qu'en 1098 une maladie contagieuse fit périr en Al- 
lemagne une quantité considérable d'hommes et de trou- 
peaux ; } 

Qu'en 11 26 et 1127 l'Europe agitée par des guerres 
générales eut à souffrir de- la disette et éprouva une 
peste qui se répandit partout; 

Qu'en 1 3 16 plusieurs parties septentrionales de l'Eu*» 
rope , notamment la Frise , la Germanie , la Belgique , 
la Bourgogne , etc. , essuyèrent une peste ; 

Que la Hongrie et l'Allemagne souffrirent de la pesta- 
en i5ao; 

Que la Pologne en fut ravagée en i54o; 
Qu'en i544 elle fut très-meurtrière en Angleterre , en 
Allemagne . et en Flandre ; 
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Qu'elle ne fat pas moins violente en i546 dans quel- 
ques parties de la Provence ; 

Qu'en i55o la peste de Milan emporta la moitié des 
habitans ; 

Que celle qui régna en i564 dans le Lyonnais, la 
Savoie , la Suisse et chez les Grisons fut si violente 
qu'elle emporta , d'après Muratori , les quatre cinquiè- 
mes des habitans. 

Nous ne poussons pas plus loin celte petite partie des 
citations très- nombre uses que nous aurions pu foire. Il 
en ressort une grande vérité, c'est qu'aux époques où 
ces fléaux destructeurs se sont manifestés le plus sou- 
vent , des forêts immenses couvraient presque tous les 
points de l'Europe. 

Si nous eussions poussé nos citations jusqucs aux an- 
nées 1720 et 172 1 , époque malheureusement célèbre 
par la peste qui ravagea Marseille, Aix, Toulon, etc., 
nous aurions pu établir un autre fait , c'est qu'en se 
rapprochant de plus en plus de l'époque actuelle , ce 
fléau se présentait de plus en plus rarement et cepen- 
dant des déboisemens considérables avaient eu lieu pen- 
dant les deux siècles précédens. 

Les forêts n'ont donc pas été une garantie suffisante 
contre les maladies pestilentielles qui ont ravagé l'Eu- 
rope , à quoi donc attribuer leur apparition si fréquente 
et si terrible dans les tems anciens et leur plus grande 
rareté dans les tems modernes ? 

A mesure qu'on s'est rapproché de notre époque, les 
médecins ont mieux observé et traité lés épidémies. Les 
causes des épidémies ont été réduites aux qualités de Pair 
ou à sa température , à l'emploi des mauvais alimens , 
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aux liabitations malsaines, à certaines passions qui , dé- 
primant l'imigination, plongent les hommes dans la frayeur 
et le désespoir. 

L'on peut donc conclure de ce qui précède que c'est 
à l'ignorance et à ia misère qu'il faut attribuer les ter- 
ribles dévastations produites anciennement par les nom- 
breuses épidémies pestilentielles; qu'à mesure que les 
hommes se sont éclairés, une amélioration très-sensible 
s'est fait remarquer dans la position des classes les plus 
nombreuses et les moins favorisées de la société. Par un 
travail mieux entendu et plus productif que jadis , elles 
ont acquis plus d'aisance ; de la , pour elles meilleure 
nourriture, vétemens et habitations plus propres et par 
conséquent plus sains. A mesure que l'ignorance a fait 
place aux connaissances positives, l'administration publi- 
que mieux ëclairée , a pu protéger plus efficacement tout 
ce qui pouvait contribuer à la santé publique. 

A l'occasion des déboisemens généraux , si nous jet- 
tons les yeux particulièrement aux environs de . la ville 
de Saint - Etienne , nous remarquerons de toutes parts 
des sommets absolument nus. Sur presque tous, pour- 
tant , les arbres pourraient prospérer et y implanter un 
germe de fécondité. Sur les uns le mélèze , le pin et , 
à l'aide de celui - ci , le sapin remplacerait avantageu- 
sement pour l'avenir tous les arbres de cette nature 
que l'on abat journellement pour les nombreuses cons- 
tructions de cette cité. Sur d'autres , le chêne en pros- 
pérant laisserait l'espoir de ne pas manquer de ce bois 
si utile et dont il se fait une grande consommation soit 
dans l'intérieur des habitations , soit pour rétablissement 
des métiers qui constituent une des grandes branches 
industrielles de l'arrondissement. Sur le penchant des v 
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collines, le noyer réussirait presque partout et le mû- 
rier sur plusieurs points. Le noyer devient très-rare par 
la grande consommation qui s'en est fait et qui s'en 
lait chaque jour soit pour les meubles , soit pour 1rs 
bois de fusil. Déjà , pour cette dernière branche d'in- 
dustrie , le besoin s'en Tait si bien sentir qu'on est obligé 
de faire venir de loin ce bois précieux. On possède 
dans l'arrondissement de Saint-Etienne le sol et l'expo- 
sition convenables à la parfaite réussite du noyer; pour- 
quoi donc négliger ces grands avantages , et se mettre 
dans l'obligation de faire ariiver de loin et à grands 
frais un bois que l'on pourrait se procurer sur tas lieux 
mêmes. Le mûrier peut réussir dans beaucoup de loca- 
lités. Pourquoi ne pas en planter dans les lieux qui lui 
conviennent sur le bord des routes, des chemins vici- 
naux ; en l'espaçant suffisamment , rien ne s'opposerait 
à ce qu'on en fit des plantations dans certaines terres 
arables. Son ombrage ne serait pas nuisible aux récolles, 
puisque c'est à l'époque où les rayons du soleil leur 
sont le plus nécessaires que se fait le dépouillement des 
feuilles de cet arbre tellement précieux que, si l'on par- 
vient à le multiplier sur tous les points qui peuvent lui 
convenir, il contribuera à conserver dans la circulation 
intérieure des sommes considérables qui passent à l'é- 
tranger pour l'achat des soies. 

On remarque encore, aux environs de Saint-Etienne, 
que les chemins vicinaux sont presque partout dénudés 
d'arbres ; que parmi le grand nombre de maisons de cam- 
pagne qui entourent la ville, il n'en est qu'un très-petit 
nombre qui soit abrité par des plantations; beaucoup sont 
Rivées de vergers. Ce n'est pas des fermiers, des mé- 
tayers qu'il faut attendre ces plantations. Nous avons 
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Tespcrence que, même avec des clauses expresses insé- 
rées dans les baux , on ne parviendra pas à obtenir d'eux 
de bonnes plantations. Les récoltes annales sont tout 
pour eux et, en effet , comme spéculation, elles ont une ' 
supériorité évidente. Il est d'ailleurs dans !a nature de 
l'homme de vouloir jouir de suite , et il lui faut des 
motifs puissans pour le déterminer à planter pour d'au- 
tres. 

C'est donc aux propriétaires que nous devons nous 
adresser. Nous leur dirons, plantez des vergers spacieux 
près de vos habitations de la campagne , plantez-les en, 
espèces choisies. Par-là, vous répandrez dans le pays 
une abondance de bons fruits dont il est dépourvu. En- 
tourez vos vergers d'arbres utiles qui , tout en servant 
à soutenir les haies destinées à en fermer l'accès à la 
malveillance , deviendront une ressource dans les besoins 
de l'agriculture , du commerce et des arts. Nous leur 
dirons : garantissez vos habitations de la campagne des 
coups de vents violens du nord par des plantations Je 
massifs d'arbres destinés à voir passer des siècles. Ou- 
tre la protection qu'ils assureront à vos habitations , ils 
vous procureront un abri salutaire, dans les chaleurs de 
l'été contre un soleil ardent , et deviendront une res- 
source pour vos descendons. Nous leur dirons enfin, ne 
laissez pas à l'Autorité, ni à des Compagnies le soin de 
couvrir d'arbres utiles les sommets des monts et leurs 
penchants qui vous appartiennent. Faites ces plantations 
vous-mêmes , mais faites-les avec les soins et les précau- 
tions que recommandent les agronomes instruits. En fai- 
sant ces plantations vous-mêmes , elles seront selon votre 
gré , selon vos convenances , elles seront accommodées à 
l'utilité de vos propriétés et couronneront d'une maniéré 
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plus agréable le site occupé par vos habitations rurales. 
Par tous ces moyens , Ton donnera un air de jeunesse 
et de fraîcheur aux alentours d'une cite* destinée à con- 
tenir une population considérable , et Ton préparera un 
air plus épuré pour ses futurs habitans. 



GHAULAGE DU BLÉ. 



L 



e temps des récoltes est arrivé et bientôt viendra l'é- 
poque des semailles. Ce serait donc le moment le plus 
favorable pour la société d'éclairer les cultivateurs sur le 
mauvais procédé de chaulage assez généralement adopté 
dans ce pays. Ce procédé consiste à faire dissoudre de 
la chaux dans une quantité d'eau suffisante et à arro- 
ser «avec cette eau de chaux , le tas de blé qu'on re- 
tourne , jusqu'à ce que la totalité soit blanchie par le 
lait de chaux. 

De nombreuses expéi icnces ont démontré que cette 
méthode était insuffisante pour détruire la carie ou char- 
bon du blé ; que le seul moyen efficace était de re- 
courir à l'immersion et mieux encore , de laisser le grain 
tremper pendant 12 et même 24 heures. Par là, il se 
gonfle et la germination en devient plus prompte et 
plus pure. Il contracte, de plus , un gQÛt de chaux qui 
le mgl à l'abri des insectes et des oiseaux , et l'aug- 
mentation de volume qu'il acquiert trompe la main du 
semeur , qui répand moins, de semence 9 moyen assuré 
ffavoir de plus belles récoltes ainsi qui l'ont prouvé 

r 
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jusqu'à la plus complète évidence , les belles expérien- 
ces comparatives de Duvaure. 

J'ai donc l'honneur de proposer à la Société de faire 
rédiger une Instruction claire et concise sur les avan- 
tages du chaulage par immersion M de prier M. le Sous- 
Préfet , dont le zèle éclairé pour l'agriculture est si 
bien connu , de faire parvenir en tems utile à MM. les 
Maires et à MM. les Curés des exemplaires de cette 
Instruction , en les invitant à leur donner la plus grande 
publicité. 

A cette occasion, je me rappelle qu'en 1796, ayant 
été dans le cas de diriger , pour obliger un ami , une 
grande ferme de plus de 3oo hectares, je voulus faire 
l'essai d'un procédé indiqué par un respectable ecclésias- 
tique , M. Laborie , curé de Servon. Ce vénérable pas- 
teur avait substitué la suie à la chaux , il en faisait une 
espèce -de lessive en délayant et brassant un boisseau 
de suie dans 25 à 3o pintes d'eau. Il plaçait son grain 
dans une cuve et le recouvrait de cette lessive dans la- 
quelle il le laissait 24 heures, le résultat de plusieurs 
expériences avait été constamment de donner sur une 
étendue égale de terrain , de même qualité , une récolte 
plus forte , avec moitié moins de semence. 

J'avais fait lin essai comparatif des deux méthodes. 
Deux terrains d'égales dimensions avaient été semés le 
même jour l'un en grain chaulé , avec la quantité d'u- 
sage dans le pays , l'autre avec du blé passé à la suie , 
et avec près de moitié moins de semence , comme je 
m'y attendais, le terrain qui n'avait qu'une demi-semence 
se montra pendant l'hiver peu garni et déjà les rieurs,, 
les mauvais plaisans s'amusaient à mes dépens. Mais au 
mois d'avril , mon blé talla et à la fin de mai, de l'a- 
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reu mêirçfc de mes adversaires, il était au moins aussi 
beau que l'autre. Par malheur, un voyage que je fus 
obligé de faire nVôta la possibilité de constater le pro- 
duit de l'un fet de l'autre des deux terrains. Celui que 
j'en avais chargé, ou ne s'acquitta pas de la commis- 
sion , ou crut devoir ne pas publier le résultat de celte 
épreuve, 

Toutefois , il serait d'un grand intérêt pour la con- 
trée r de répéter celte expérience. Il est incontestable 
que la suie est un des plus puissans préservatifs contre 
les ravages des insectes , des oiseaux et des autres ani- 
maux qui détruisent une si grande partie des semences. 
Il est également reconnu que la suie forme un excellent 
engrais^ et je ne doute pas que cette qualité n'ait Irès- 
«ificacement contribué à produire les bouues récoltes ob- 
tenues par M* Laborie. 

On objectera peut - être que pour une exploitation 
dune certaine importance, on aurait peine à rassem- 
bler une assez grande quantité de suie. Je répondrai 
que suivant toutes les apparences , le noir de fumée 
qu'on fabrique en grand dans l'arrondissement et qui est 
d'un prix modique , pourrait y suppléer. Ce serait même 
le cas d'essayer ^ quel efiet ce noir produirait s'il était 
répandu sur les blés à la fin de l'automne ou aux pre- 
miers jours du printems. 

J'ai entendu un célèbre agriculteur prétendre, tout en 
admettant les immenses avantages de l'immersion du grain 
4am la suie, que dans les années où la carie a été 
!v abondante » cette immersion ne suffirait pas pour faire 
Q «ntrèrement disparaître le germe de celte maladie; je 
serais tenté d'adopter cette opinion , mais rien ne serait 
plus facile que de joindre la chaux à la suie. On ferait 
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d'abord la lessive de suie , et on y ajouterait ensuite 
la quantité de chaux nécessaire. 

' J'invite instamment la Société à engager les proprié- 
taires - cultivateurs à faire des essais comparatifs de la 
méthode actuelle et de celle que j'ai l'honneur de lui 
soumettre. Ces essais ne peuvent manquer d'être utiles 
et si 9 comme je le crois et comme M. le curé Laborie 
l'a éprouvé plusieurs années de suite , on peut , par ce 
procédé , récolter autant et plus , en semant beaucoup 
moins, quel immense bienfait l'introduction de ce nou- 
veau procédé ne procurera - t - il pas à un pays où les 
grains sont toujours à un prix plus élevé que dans le 
reste de la France? 

LOC ARD-DENOEL. 
NOURRITURE DE BESTIAUX. 



L'on a remarqué avec raison que le sort des propriétai- 
res de terres qui ont une culture exclusive , est toujours 
précaire. Ceux qui se bornent à la culture des céréales 
ou de la vigne, éprouvent souvent des méventes résul- 
tant de la trop grande abondance de leurs productions. 

Tel est l'état de . malaise où se trouvent actuellement 
les propriétaires de vignobles. Depuis trente ans, on a 
introduit la vigne dans tous les pays, on Ta plantée 
sur tous les sols. La production du Tin a de beaucoup 
excédé la consommation ; dt la 9 la baisse excessive des 
prix de ce liquide. 
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Le terme moyen des récoltes calculé sur les cinq an- 
nées de i8o5 à 1809, fut de 36 millions d'hectolitres; 
aujourd'hui , le produit des récoltes s'élève à 55 millions 
. ^ d'hectolitres y la population a, il est vrai, augmenté et 
avec elle la consommation , mais la production s'est ac- 
crue dans une proportion beaucoup plus forte. 

Fendant plusieurs années , lès fermiers de terres con- 
sacrées à la culture des céréales , n'ont pu retirer à la 
> vente , un prix suffisant pour faire face à leurs dépen- 
ses et à leurs fermages. 

Que faut - il conclure de ces observations ? que les 
agronomes doivent tourner leurs vues sur d'autres cul- 
tures, convertir en prairies artificielles beaucoup déter- 
res jusqu'ici exclusivement employées aux vigoes ou aux 
céréales, multiplier les bestiaux, source d'une grande ri- 
chesse , cultiver les racines propres à les nourrir dans 
l'étable. Voilà le but vers lequel les propriétaires doivent 
diriger leurs soins et leurs spéculations. 

La nourriture des bestiaux à l'écurie présente de grands 
avantages. Le comte François de Neufchateau préconisait 
déjà en 1777 , cet usage que l'expérience a confirme. 
Plus de chair, disait-il, plus de graisse, plus de laine et 
de meilleure qualité, plus de fumier et d'une bonté su- 
périeure , infiniment moins de maladies parmi les bestiaux , 
si les étables sont convenablement construites et soignées : 
ces bénéfices sont considérables et multipliés et cette 
méthode en promet bien davantage. L'usage contraire 
perpétue tyranniquement et les jachères et les parcours 
^ et une infinité d'abus destructeurs de la richesse pu- 
;4r blique. L'usage de nourrir le bétail à l'étable est donc 
physiquement et moralement un des moyens les plus 
nécessaires et les plus efficaces de rétablir proraptèment 

l'agriculture> 

- . .. • 
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l'agriculture et d'augmenter rapidement la richesse pu- 
blique. » 

Le Bon Cultivateur renferme sur le même sujet les 
réflexions et les conseils que nous allons rapporter. 

La nourriture du bétail à l'étable , dit -il, est sans 
contredit 9 une des améliorations que réclame le plus 
impérieusement l'agriculture d'une grande partie de la 
France , parce que la plupart des pâturages susceptibles 
de servir avec avantage a la nourriture de nos chevaux ou 
de nos bétés à cornes, pourraient avec plus de profit don- 
ner du bois , du fourrage , ou bien , étant défrichés , 
permettre d'étendre ta culture des prairies artificielles , 
ce qui. permettrait de donner en tout temps, à ces 
animaux, la nourriture qui leur convient le mieux, soit 
qu'on les destine au travail , à la reproduction , ou à 
fournir des alimens à l'homme; alors l'on retirera le 
plus grand fruit de l'introduction des bestiaux de races 

• 

choisies, tentées sur plusieurs points du royaume. 

Après la fenaison, on fait pâturer les plus mauvais 
prés , c eux qui ne donnent pas de regain ; la faux n'y 
a rien laissé , et le fond an est trop sec ou trop maigre 
pour que l'herbe y repousse un peu abondamment. Ar- 
rive la moisson , dans les années humides , là surtout où 
l'on cultive mal, les chaumes fournissent un pâturage 
passable. Lorsque les regains sont rentrés , on retourne 
dans les prés qui , à moins que l'automne ne soit doux 
et humide , produisent peu, et l'hiver arrivant retrouve le 
bétail aussi maigre qu'il était au printemps. 

Je n'ai parlé ici que des bétes à cornes; que dire des 
chevaux qui doivent travailler le jour, et chercher la nuit 
une chétive nourriture , exposés à toutes les intempéries | « 
leur race est aussi dégénérée que possible , et pour remé* 

■ 

-, * 
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dier aux forces qui leur manquent, il faut en eni retenir 

fane quantité double de celle qui serait nécessaire s'ils étaient 
vigoureux et bien nourris. 

La jeunesse même y gagnerait sous le rapport du 
iS travail et de la moralité; elle s'habituerait beaucoup 
moins à une vie oisive, et dégagée de toute surveillance , 
^ qui l'entraîne trop souvent à des habitudes vicieuses 
qu'elle conserve toute la vie. 

D'où provient la langueur qui afflige notre agriculture ? 
«Ile provient du manque de fumier et de celui non moins 
essentiel de bétes de trait assez fortes pour exécuter en 
le^mps convenable de bons labours: or, il est reconnu 
(fjue le bétail nourri à 1 elable donne trois fois plus d'un 
fumier, trois fois meilleur que celui des bestiaux qui ne 
trouvent aux champs que tout juste assez de nourriture 
pour ne point périr de faim. 

Il est sûr aussi' que des chevaux ou des bœufs qui, 
aussitôt après leur travail, sont amenés à l'écurie où ils 
reçoivent une nourriture abondante , et où ils peuvent se 
* reposer tranquillement , feront deux fois plus d'ouvrage 
que ceux qui , une fois dételés, doivent chercher au loin 
*une herbe rare et courte. 

Ces avantages sont positifs et ne peuvent être ré- 
voqués en doute ; cependant les partisans du système 
de pâturage font des objections qu'ils croient tout-à- 
fait victorieuses : je vais en peu de mots essayer de 
les réfuter. 

Ils préiendent d'abord qu'il est contraire à la sanîé 
des bestiaux d'être toujours renfermés. 

Les bétes de trait doivent être hors de cause , puis- 
^qu elles sont fort souvent à l'air : il ne s'agit donc que 
des vaches et des élèves. Or , l'hiver on ne les fait pas 
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sortir , et leur santé n'en est point altérée ; d'ailleurs on 
peut les abreuver à une petite distance; l'été , les faire 
baigner lorsqu'on en a le pouvoir. Il y a en outre moyen , _ , 
lorsqu'on y tient , de leur faire prendre de l'exercice en ^ 
plein air: c'est de les faire travailler à la charrue; seu- 
lement , dans ce cas , il faut mieux les nourrir , les me- * 
ner doucement et ne leur faire faire par jour qu'une 
attelée d'environ quatre heures. Elles donneront alors^ 
un peu moins de lait , mais qui sera excellent et pro- 
duira beaucoup de crème. 

Il est très-important de tenir les bêtes propres , ainsi 
que les étables dans lesquelles on établira des courans 
d'air en ouvrant des portes et des volets opposés, gar- 
nis de toiles claires , pour empêcher l'entrée des insec- 
tes , qui tourmenteraient le bétail. 

Une autre objection que l'on présente ordinairement » 
c'est de dire qu'il est impossible de se procurer assez 
de fourrage.-. * 

Cela n'est pas aussi difficile qu'on veut bien le croire : 
car d'abord , ayant des chevaux plus forts , il en faudra 
moins, surtout si l'on adoptait généralement les excel- 
lentes charrues sans avant-train de M. de Dombasle. 
< Les vaches donneraient aussi plus de lait et feraient 
plus de fumier; et qui ne sait pas d'ailleurs, que deux 
vaches bien soignées donnent plus de profit que quatre 
qui le sont moins ? 

•r II devient sans doute indispensable de changer un 
peu le système de culture : on doit d'abord s'attacher à 
semer de la luzerne; il est peu de communes où l'on 
ne trouve quelques terrains susceptibles d'en produire 
au moins pendant quatre ou cinq ans. Les terres cal- 
caires r ou les terres franches, pourvu qu'elles ne soient 
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pas horaides, et qu'on ne trouva pas imhiédiatèment 
une couche de terre imperméable sous leur superficie, 
lui conviennent très-bien , étant convenablement prépa- 
rées. 

Je recommande surtout cette plante parce qu'elle re- 
pousse même par la sécheresse, ce qui n'arrive pas au 
trèfle , comme on en a fait la triste expérience ces trois 
dernières années. 

U faudra chercher à suivre * dans les terres fortes , 
l'assolement indiqué par M. de Dombasle : fèves ou ja- 
chère , blé s trèfle * avoine ; dans les terres légères : ponw 
' mes de terre , or&e , trèfle , blé. Le trèfle incarnat , se 
fauchant avant la luzerne , pourra aussi être cultivé avec 
avantage ; on petit encore après lui planter des bettera- 
ves , ou préparer la terre pour y semer du colza. En 
continuant ainsi > on aura d'année en année plus de four- 
rage , et t on pourra augmenter progressivement le nom- 
Ire des bestiaux; les fumiers devenant aussi plus abon- 
r dans , on engraissera mieux les terres et on recueillera 
johus de ^grains , tout en en semant moins. 

Une troisième objection , c'est qu'on a beaucoup plus 
de peine et d'embarras , car il faut faucher le fourrage., 
l'amener à la maison , lé distribuer ; c'est aussi un gros 
ouvrage que de nettoyer les écuries. 

Il y a du Vrai dans tout cela, mais on n'a rien sans 
soins et sans travail. Les domestiques qui gardaient le* 
bêtes aux champs pourront bien faucher et rassembler 
le fourrage nécessaire ; les chevaux revenant de la char- 
rue, ou plutôt, comme je l'ai indiqué plus haut, les 
^vaches Je conduiront à la maison ; les garçons de char- 
rue le distribueront à leurs chevaux; le bouvier ou la 
servante chargée des vaches, aux bêtes à cornes. 
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, Il rèste les fumiers à sortir: mais quel est le cultiva- 
leur digne de ce nom qui se plaindra jamais de cette 
augmentation de travail f 

Il y a donc beaucoup d'avantages et aucun inconvé- 
nient réel à nourrir le bétail en vert à l'écurie, pen- 
dant, toute ou au moins la plus grande partie de la 
belle saison, et voici la imrche à suivre : dès le mois 
de mai , on peut faucher du seigle ou du trèfle-farouch , 
ensuite de la luzerne; au mois de juin , le trèfle est en 
fleur , on s'en sert jusqu'à ce qu'il durcisse ; on retourne 
alors à la luzerne , puis à la seconde coupe de trèfle ; 
la troisième de luzerne succède , ainsi , quelquefois , 
qu'une troisième de trèfle ; on a ordinairement alors en 
abondance des feuilles de betteraves, choux, rutaba- 
gas ; si l'année est favorable , qu'on ait une bonne pâ- 
ture, on peut bien mettre dans l'après-midi les beé- 
tiaux dehors. 

On atteint ainsi l'hiver ; les bétes sont en bon état , 












de fumier ; les jeunes élèves grandissent à vue d'oeil et 
promettent de donner une plus forte race , les terres 
qui ont reçu plus d'engrais présentent des semailles de 
la plus belle apparence ; tout marche , enfin , vers une 
amélioration sensible. 
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DES MOYEMS DE PROTÉGER LA FABRIQUE 

DE RUBAiSS. 



Xendant plusieurs années , la fabrication de rubans 
a été telle qu'elle n'était limitée que par le nombre 
dés métiers et des bras. Des commeltans de tous les 
pays venaient en fabrique donner des commandes à 
des prix qui n étaient pas disputés. De là une activité 
extraordinaire à laquelle commence à succéder un ra- 
lentissement fâcheux. Les fabricans n'ont pas toutefois 
réalisé les bénéfices qu'ils pouvaient se promettre : ils 
ont éprouvé beaucoup de difficultés à faire exécuter les 
commandes dont ils s'étaient chargés. La hausse du prix 
des façons , l'inexactitude des ouvriers , la rivalité des 
fabricans qui achetaient la priorité d'exécution , par des 
gratifications coûteuses , les marchandises laissées pour 
compte , pour retard de livraison ou défectuosités , ont 
fait disparaître en partie les bénéfices espérés. 

Des plaintes et des récriminations se sont élevées de 
la part des fabricans , des ouvriers et des acheteurs. 
Ces plaintes ont porté sur les soustractions des matiè- 
res , les infidélités , les faux aunages , les qualités chan- 
gées , les largeurs tronquées , l'exigence des ouvriers , 
l'inconvenance des sollicitations des commis fabricans au- 

'A 

près des ouvriers déjà occupés par d'autres , etc. 

Un règlement bien médité eut prévenu toutes les con- 
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testai ions qui se sont élevées entre les fabricans et les 
ouvriers. 

Nous ne donnerons pas ce nom à un Arrêté pris par \ 
le Conseil des Prudhommes , le 18 juillet 1828. Le Con-- ■ 
seil arrêta, i.° que la longueur des pièces de rubans 
était fixée à 8 douzaines d'aunes et qu'elles seraient 
payées sur cette dimension; 2. 0 que l'ouvrier qui au- 
rait monté le dessin d'un fabricant serait tenu de tra- .wv 



vailler pour lui autant de tems qu'il lui continuerait le 
même dessin ; 3.° que dans le cas où l'ouvrier vou- . 
drait cesser de travailler pour ce fabricant , il ne le 
pourrait qu'après avoir fabriqué trois chargemens mon- 
tés sur le même dessin;... 4»° q ue I e fabricant à son 
tour , fournirait au cbef d'atelier trois chargemens sur 
le dessin qu'il lui aurait fait monter , à moins de lui 
payer une indemnité équivalente à ses frais de mon- 
tage.,.. \ 

Cet Arrêté qui statue par voie de disposition géné- 
rale , ne pouvait pas émaner d'une autorité judiciaire. 
L'art. 6 du Code civil le lui avait expressément inter- 
dit. C'est à la Chambre consultative à faire connaître, 
en conformité de l'Arrêté consulaire du 10 thermidor 
an* 1 1 | les besoins et les moyens d'amélioration , des '4 
manufactures , f abriques , arts et métiers. 

Sans nous arrêter à l'illégalité de ces dispositions ré- 
glémentaires , nous ferons remarquer qu'elles sont insuf- 
fisantes pour remédier aux abus de la fabrique de ru- 
bans, et qu'il est contraire à l'intérêt de la fabrique en 
général , de laisser subsister soit la disposition qui fixe 
l'aunage des pièces , soit celle qui assujetit le fabricant 
à faire exécuter trois chargemens sur le même dessin. 

Ce n'est pas sans motif que les nouvelles lois, ont 

* Su 
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tboli les anciens règlemens de fabrication qui étaient 
de véritables entraves pour l'industrie. L'expérience a 
démontré qu'il faut conserver à chacun la liberté de fa- 
briquer comme il le croit plus utile a ses débouchés et 
le plus convenable au goût des consommateurs. 

Les. rubans subissent, plus que tout auNe tissu, l'in- 
-constance de la mode: Obliger les fabrtcans à donner 
-aux pièces une longueur fixe , à fournir à l'ouvrier trois 
nchargemens du même dessin , c'est les exposer à ne pou- 
voir trouver le débouché des produits fabriqués/ Pour- 
quoi exiger un aunage déterminé, lorsque les consom- 
mateurs en demandent un autre. Si dès les premières 
pièces exécutées., la mode a admis un autre goût , esV- 
il juste de contraindre le fabricant à foire «confection- 
ner le dessin qu'elle repousse ? N'est- 1 pas plus naturel 
«et plus conforme au veeu de la loi, de laisser le fabri- 
cant libre d'exercer son industrie ainsi qu'il l'entend , de 
-faire exécuter les dessins quil adopte , en telle quantité 
qu'il croit pouvoir vendre ? v . 

- Des Commissions composées de fabricans ont été for- 
mées il l'effet de rassembler les documens qui pourront 
servir de base aux mesures jugées nécessaires dans l'é- 
tat actuel de là fabrique , pour lutter contre la concur- 
rence étrangère : elles rempliront sans doute l'objet de 
rieur mission. Kous nous bornerons à faire ici quelques 
réflexions sommaires. 

- Quel -but doit - on se proposer pour conserver à la 
fabrique de rubans la prééminence dont elle a joui jus- 
qu'à <ce jour et qu'elle est menacée de perdre ? c'est de 
foire exécuter les objets demandés avec perfection, cé- 
lérité «t économie. 

• 

" Perfictim. Le Conseil des Prndhommes doit être sé- 
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vère sur la réception des rubans mal fabriquas. L'ou- 
vrier qui tfa pas exécuté «oonveuablement l'ouvrage à 
lui confié, est passible de dommages intérêts qui peu- 
vent s'élever à la valeur entière de sa façon et même 
au delà. Cette indemnité , quoique tnVéle vée pour l'ou- 
vrier qui la supporte , est souvent insuffisante pour le 
fabricant , puisque les défectuosités d'une ou plusieurs piè- 
ces peuvent faire rejeter la commande entière. 

Célérité. Les objets de goût et de mode tels que les 
rubans devant être livrés à époque fixe , i'ouvrier et 
le fabricant qui négligent d'e«écuter dans un délai suf- 
fisant l'ouvrage dont ils se sont chargés , doivent être 
condamnés à des dommages intérêts , puisque leur négli- 
gence peut causer un préjudice considérable : le prix de 
la façon et le nombre de chargemens à exécuter , pour 
le fabricant , doivent être énoncés sur le livre d'acquit 
de l'ouvrier ; dans le cas contraire , il n'y a présomption 
de convention que pour les pièces dont la matière est 
fournie et le prix doit être celui du cours. Le fabricant 
à son tour , doit se conformer aux échantillons qui lui 
sont remis. >, 

Economie. Ce n'est que par la réduction des frai* 
de production que les fabriques françaises pourront obr 
tenir ou conserver un avantage sur les fabriques étran- 
gères. On peut y parvenir par l'emploi d'une force mo 
triée , peu coûteuse , par une surveillance plus grande 
dans la fabrication. Chaque fabricant peut aussi réduire 
les frais généraux de sa maison , frais qui sont bien su- 
périeurs à ceux d'une fabrique Suisse. La main-d'œuvre 
baissera sans doute par l'effet du ralentissement des 
travaux. 

Il serait sans doute désirable que les prix de façon 
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fussent constamment les mêmes ; que fixés équitablement , 
ils fussent à l'abri des alternatives de hausse et de baisse, 
mais ils sont soumis , comme les matières premières, à des 
variations qui dépendent des demandes plus ou moins 
multipliées; le fabricant ne peut les éviter qu'en faisait 
avec l'ouvrier des conventions pour le faire travailler à 
des prix modérés pendant un tems déterminé. 

La Chambre consultative de Saint - Etienne , remplis* 
sanf le but de son institution , éclairée par les rapports 
des Commissions , ne manquera pas de signaler les be^ 
soins de la fabrique de rubans et les moyens de l'amé- 
liorer. Il est -de la plus grande importance de s'occuper 
d'un règlement qui protège l'industrie française contre 
l'industrie étrangère. 

Ce règlement doit garantir les intérêts respectifs des 
fabricans et des ouvriers, assurer l'exécution des con- 
ventions , réprimer les infidélités et les fraudes; mais 
il ne doit pas s'étendre au mode de fabrication qu'il 
est utile de laisser entièrement libre. C'est , suivant la 
rémarque d'un industriel , la liberté de fabrication qui , 
donnant un libre cours aux facultés de l'artiste , crée 
sans cesse de nouveaux genres et imprime à tous un goût, 
j une élégance , une pureté qui séduisent, entraînent 
et multiplient les acheteurs. L* variété satisfait seule à 
fous les goûts, à toutes les fantaisies ; elle va au-devant 
de la mode qu'elle provoque et les prix différens de ses 
produits appellent les consommateurs de toutes les clas- 
ses, de la société. 
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DE LA SUPPRESSION DES DROITS DE 
NAVIGATION FLUVIALE. 



T ' 

J.l est aujourd'hui généralement reconnu que l'écono- 
mie des transports est d'une grande influence sur la 
multiplicité des opérations commerciales et sur la pros- 
périté de l'industrie agricole ou manufacturière. Un 
moyen de transport économique rend accessibles à tou- 
tes les parties de la population , les productions des 
contrées les plus fertiles. Pourquoi en France les prix 
des céréales sont-ils si diflerens au Nord et au Midi , à 
l'Est ou à l'Ouest ? N'est-ce pas à la difficulté des trans- 
ports qu'il faut l'attribuer? Le prix moyén au 3o avril 
1828 était dans les Départemens 

Froment. Seigle. 
De i. re classe a3f. 41 17 f. 36 



Dans ceux de a. e classe i. re section . 20 54 iî> 66 

a. e section . 29 33 20 o3 

De 3. e classe i. re section . ojl 19 i3 5o 

De idem a.* section . 19 90 10 91 

3. e section . i3 i5 11 3i^ 

De 4.* classe i. re section . 18 94 9 $9 

a.* section .17 74 10 70 

On voit par là que dans les marchés de la 3.* sec- 
tion de la 3.° classe (Saumur, Nantes, Marans) lefro. 
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ment valait la moitié que dans les marchés de la 
section de la a.* classe (Gray, St-Laurent , le Grand 
Lemps ). 

S'il eût été possible de transporter par la navigation 
fluviale ou artificielle , les grains de la première con- 
trée dans la seconde , les prix se seraient promptement 
nivelés; l'agriculture aurait trouvé un débouché avanta- 
geux , et le Gouvernement n'aurait pas eu besoin d'au- 
toriser l'introduction des grains étrangers qui , en con- 
formité des lois des 16 juillet 1619 et 4 juillet 1821 , 
est permise lorsque les prix moyens servant de régula- 
teurs s'élèvent au-dessus du taux déterminé. 

L'un des moyens les plus efficaces que puisse employer 
le Gouvernement pour faciliter les échanges, augmenter 
la production et étendre le travail, es£ la suppression 
des droits de navigation sur les fleuves et rivières. 

Ces droits ont été établis par la loi du 3o floréal an 
lt>; ils devaient être exclusivement affectés au balisage T 
à l'entretien des chemins et ports de halage, des pertuis, 
écluses, barrages et autres ouvrages d'art établis pour, 
l'avantage de la navigation; mais cette affectation spé- 
ciale à cessé dès l'instant quç la perception de ces droits 
a été réunie aux autres contributions indirectes. L'im- 
*pât a continué, et les fonds ont été p jusqu'entièrement 
détournés de leur destination primitive. 

N est-il p^s singulier que les transports par terre qui 
ruinent les chemins ne paient aucun droit , et que les 
transports par eau qui ne dégradent pas les rivières en 
paient un assez élevé ? Cette bizarrerie n'a pas échappé 
.^à-Ja Commission chargée de l'examen du budget de i&ig. 
i a-t-eile manifesté le vœu de voir supprimer la taxe 
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perçue sur la navigation des rivières , taxé dont le 
duit net n'augmente pas beaucoup les revenus de Y 

Un fleuve est un agent qu'offre la nature pour tr 
porter des produits quelconques des pays où ils abo 
dent dans ceux où ils manquent. En restreindre le libre 
usage par des impôts ou des taxes , c'est porter un coup 
funeste à la consommation des matières premières et aux 
travaux des fabriques. Prenons pour exemple la naviga- 
tion de la Loire. 

Ce fleuve offre deux sortes d'obstacles ; les uns ap- 
portés par la nature ; ce sont les bas - fonds , la diffi- 
culté de remonter et les stations prolongées qui résul- 
tent d'un mouillage insuffisant : les autres apportés par 
les hommes; ce sont les taxes qui augmentent les frais 
d'une navigation déjà fort dispendieuse. La plus grande 
quantité des matières qui y sont transportées se compose 
des houilles de Saint-Etienne et de la Nièvre. 

La bouille de Saint-Etienne qui est reconnue pour la 
meilleure de toutes les mines de France est très « re- 
cherchée sur le marché de Paris. A l'orifice des puits 
d'exploitation , elle coûte moins que la houille Belge» 
L'hectolitre de houille menue pesant 80 kilogr. ne s'y 
vend que 4° c. ; mais à cause des droits de navigation 
qui s'élèvent à environ 3o c. par hectolitre et des au* i 
très frais de transport, l'hectolitre de houille vaut sur 
le marché de Paris 3 fr. 60 c. et plus. Les frais de trans-* 
port sur la Loire sont , par hectolitre , de a f. 56 c. 
Sur la Seine ........ dé » 62 

3 18 • 

outre les droits sur le canal de Briare ; tandis que le 
transport de» charbons belges ne coûtent jusqu'à Paris 
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îe 60 c. par ;hectolitre. Il résulte , de là, que si la 
^^mille de Saint-Étienne n'avait pas une qualité sùpé- 
j jCn îUre , elle ne pourrait pas soutenir la concurrence avec 
js houilles étrangères. 
La suppression des droits de navigation , en abais- 
► suit le prix d'une matière aussi indispensable dans les 
. arts , donnerait une grande impulsion aux travaux de 
Tinilustrie ; elle exciterait puissamment la production. Les 
établissemens et les fabriques qui emploient ce combus- 
. liblc pour alimenter l'activité de leur fabrication, pour- 
raient , par la diminution des frais , livrer leurs produits 
à meilleur prix; car il est bien reconnu que tout ce qui 
est épargné sur les frais de production, tourne au pro» 
fit du consommateur. 

. Dans l'état actuel , le montant des taxes joint aux au- 
très frais de navigation , élève le prix des transports à 
un taux qui se rapproche de celui des voitures par tefre. 
Les matières d'une mince valeur ne peuvent supporter 
un transport si coûteux. 

" Ces vérités ont été proclamées par l'administration 
elle-même ; comment se fait-il qu'elles n'aient pas amené 
la suppression entière d'un droit aussi onéreux ? 
VrNins^ie rapport de 1820 , sur la navigation inté- 
rieure, le Directeur général des ponts et chaussées ob- 
$|^Fvait qu'il est d'une grande importance pour l'État de 
içàridre plus facile et moins coûteux le transport des 
*' subsistances , qui arriveront à moins de frais des lieux 
où elles abondent , dans ceux où le besoin les appelle ; 
moyen assuré et le plus puissant de tous , de prévenir 
dans un vaste royaume l'excessive élévation des prix et 
^ .d'adoucif l'effet des disettes locales. «Car, ajoute le ju- 
^Idicieux auleur du rapport, c'est en vain que l'adminis- 
" fa 
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trarion maintiendrait, comme elle l'a fait avec fermeté', * 
à l'époque désastreuse de 1817 , la libre circulation des 
grains dans l'intérieur, si, à défaut de bonnes commu- 
nications, le commerce était condamné à ne pas user de 
cette liberté. Enfin, n'est-ce pas le devoir du Gouver- 
nement de faire tous ses efforts pour que les diverses 
contrées du Royaume puissent jouir de nos charbons de 
terre, de ce précieux combustible que le territoire fran- 
çais recèle en abondance , mais seulement sur certains 
points et qui ne pourra se répandre au loin et fécon-^. * 
der toutes nos industries que par le secours d'une navi-^ 
gation complète et perfectionnée? c'est ainsi que se créent 
des propriétés nouvelles; ainsi naissent des produits nou- 
veaux ; par eux s'augmente la richesse publique et né- 
cessairement aussi les revenus du trésor. Voilà les biens 
réels, ceux auxquels il faut s'attacher » 

Pour mettre les grains à la portée de tous les con- • 
sommateurs , et la houille à la portée de toutes les in- 
dustries i il est donc indispensable de rendre les commu- 
nications faciles et économiques. Ce serait aller contre 
les principes avoués par l'administration et par la science 
économique que d'établir un impôt sur l'usage des ri- 
vières , sur le transport des grains , des combustibles et 
des autres matières premières. 

Le trésor public serait indemnisé et au-delà , de h 
suppression dos droits de navigation fluviale, par le 
débouché plus facile ouvert aux productions , par l'acv 
cioissement du travail national et par des consomma- 
tions plus considérables. Si par exemple la houille reve- 
nait sur le marché de Paris à un 6. me de moins, il 
n'est pas douteux qu'on exciterait vivement les travaux 





des ateliers qui emploient ce combustible , et que V 





( 

donnerait un grand essor au* opérations industrielles. 

Défi, dans un écrit publié en 1822 , sur la naviga- 
tion de la Loire au-dessus de Briare , M. Bande a judi- 
cieusement signalé les entraves qu'apportent les taxes 
aux transports qui pourraient avoir lieu par ee fleuve; 
il a fait observer combien le cours de ht Loire est heu- 
reusement situé pour servir de lien à plusieurs de ces 
contrées et féconder les uns par les antres mille germes 
de prospérité que l'isolement rend stériles. 

Nous ne répéterons pas toutes tes réflexions qu'il a 
faites à ce sujet , nous nous bornerons à remarquer que s'il 
n'est pas possible au Gouvernement dè faire cesser les 
obstacles qu'oppose la nature à une navigation régulière, 
il est en son pouvoir de faire supprimer les taxés qui 
la rendent si dispendieuse. ^ . ! 

Espérons que le 1 voeu émis par la Commission de la 
Chambre des Députés sera entendu par le Gouverne- 
ment et qu'à la prochaine session , une loi * supprimera 
les droits de navigation qui élèvent si haut les prix des 
combustibles et des matières premières , au grand pré- 
judice de tagricullure et de l'industrie. 
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NOTICE 

SUR LA FABRICATION DE LORSEILLE , 

EN FRANCE. 



La fabrication de l'orseille , sans être d'une grande 
importance , est cependant l'objet des recherches de 
plusieurs chimistes. On a donné le nom d'orseille à la 
matière colorante extraite de plusieurs variétés dè li- 
chens qui croissent sur les rochers de quelques points 
élevés du globe. Quelques auteurs prétendent que c'est 
aux îles .Canaries que le hasard fit découvrir y dans quel*, 
ques espèces de lichens, les moyens d'obtenir cette belle 
couleur rouge employée à divers usages dans les arts. 

On distingue deux variétés d'orsei le. L'une est fi- 
rée du lichen roccella tinctoria , acharius 9 lichen roc- 
cella , Linnée , qui est l'orseille d'herbe , qui nous vient 
des Colonies ; la seconde variété tirée du lichen parel- 
lus , Lin. y licanora parella 9 ou orseille de terre , croît 
en France. 

On peut distinguer , quant à la qualité , cinq espèces 
d'orseille , mais les lir.henographes ne reconnaissent qué 
trois espèces de roccella , savoir ; le R. tinctoria, qui 
est celui que l'on emploie habituellement, le R. phy- 
copsis , et le R. fuciformis. 

Ces trois lichens ne sont pas toujours exotiques * 

il 
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puisqu'on retrouve les deux premiers sur les côtes d« 
la Normandie. Les lichens les plus recherchés viennent 
des îles Canaries , du Cap vert , des Açores , de Ma- 
dère , de la Corse et de la Sardaigne. 

La parella et la roccella ne sont pas les seuls lichens 
qui contiennent des principes colorans , la teinture 
pourra tirer parti d'une foule d'autres mousses ou li- 
chens , quand on aura pu découvrir les acides qui 
jouissent de la propriété de pouvoir développer leurs 
couleurs. Le docteur Offraan , dans un mémoire qui 
fut couronné par l'Académie de Lyon en 1786, a pré- 
senté 5 1 variétés de couleurs , toutes fournies par les 
lichens. 

L'orseille de terre , ainsi nommée parce qu'elle con- 
tient beaucoup de parties terreuses , est appelée parelle. 
Elle se trouve en abondance sur les rochers des Pyren- 
nées , des Alpes , de l'Auvergne et de la Lozère; il se- 
rait utile que ceux qui ont fait une étude particulière 
des lichens s'attachassent à faire ressortir les propriétés 
colorantes de cette espèce de lichen qui est abondante 
dans plusieurs contrées de la France. 

La moindre parcelle de terre ou de substances hé- 
térogènes suffisent pour nuire aux propriétés tincto- 
riales de l'orseille. Celle des Colonies fournit une plus 
belle couleur et est plus recherchée que l'orseille de 
terre qui contient quelquefois 4° p« °/o de parties ter- 
reuses et que l'on n'a pas encore pu monder entièrement. 

I Pour préparer l'orseille , on met le lichen roccella , 
réduit en poudre 9 dans une barque de teinturier avec 
de l'urine humaine et.de la chaux vive, en ayant 
foin de remuer régulièrement et ajoutant de l'urine et 
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delà chaux jusqu'à ce qu'il ait acquis la couleur rouge. 
Cette opération dure deux ou trois mois. 

L'orseille ainsi préparée est employée pour aviver 
d'autres couleurs. Mais celle qu'elle produit n'est pas 
solide. La couleur obtenue par la fermentation du li- 
chen pare lias , est moins belle , aussi est-elle moins re- 
cherchée dans le commerce. On a cru long-tems que le 
tournesol en pain, qui se fait en Hollande, provenait 
d'une préparation particulière du tournesol en drapeau» 
L'on sait aujourd'hui que les Hollandais le préparent 
avec le lichen roccella des Colonies ou avec la mousse 
de Suède. Ils mêlent ce lichen réduit en poudre avec 
moitié en poids de cendres gravelées , bien pilées et hu- 
mectent ce mélange avec de l'urine pour le faire en- 
trer en fermentation. 

Lorsque la masse a pris une teinte rouge , ils l'ar- 
rosent de nouveau et la remuent ; par ce moyen , elle 
devient d'un bleu violet , au bout de quelques jours* 
Alors, ils divisent la pâte pour en modérer la chaleur, 
la mêlent avec i/3 d'excellente potasse et une nouvelle 
quantité d'urine , ce qui en fonce la couleur , puis y 
ajoutent de la craie pour en diminuer le prix , la mou- 
lent et la font sécher. M. Chaptal a fait une couleur 
pareille avec le lichen parellus* 

L'infusion de l'orseille est violette , les acides la font 
passer au rouge , elle donne la couleur à l'eau , aux al- 
calis et à l'alcool ; sa teinture alcoolique est employée à 
colorer les thermomètres, elle sert aussi à colorer les 
marbres auxquels elle communique une très-belle cou-* 
leur violette ou bleu tirant sur le pourpre, qui résista 
long-tems à l'air. 

L'orseille est présentée dans le commerce mouillée „ 
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et sèche elle est appelée par les Anglais cud-t>card. 
Pendant mon séjour en Angleterre , j'ai eu l'occasion 
de visiter la fabrique d'orseille de M. Hebenzer Hernn, 
Hoxton square , qui a trouvé le moyen d'épurer ou dis- 
tiller , par l'emploi des procédés chimiques , les urines 
que l'on met en contact avec les lichens pour les» faire 
fermenter. Les lichens ainsi préparés , donnent une cou- 
leur plus vive et exhalent une odeur bien moins désa- 
gréable. 

Parmi les fabriques qui se sont attachées à perfec- 
tionner ce genre de fabrication en France >• je citerai 
l'établissement de M. Bourget et celui de M. Brun aîné 
et Comp. , à Lyon ; ces derniers viennent de donner 
une grande extension à ce genre d'industrie ; c'est dans 
leurs ateliers qu'il m'a été possible de soumettre avec 
succès , à des essais faits en peti,t, plusieurs échantil- 
lons (i) de lichens que j'avais recueilli sur les rochers 
calcaires de la Lozère. 

% * - * 

Le prix de l'orseille d'herbe est d'environ 3 francs la 

■ 

(0 L'art de la teinture faisant partie de celui de la fa- 
brication des tissus dont je fais, une étude particulière, j'ai 
Cru devoir rassembler Jes échantillons de toutes les substan- 
ces employées pour obtenir toutes les couleurs. Je prie tous 
ceux qui auraient fait quelques découvertes dans cette par- 
tie pu qui auraient reconnu quelques propriétés colorante* 
dans les uombreux produits des arts et de Pagriculture f de 
vouloir bien me faire part de leurs observations. 

1^. Brun aîné et Comp. , place Saint-JMizier , à Lyort, qui 
ont maison à Paris, rue ...... qnt établis do vastes la- 
boratoires pour la manipulation des produits chimiques, çt 
de toutes les substances em^ logées dans la teinture. 

Y 
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livre , qui peut produire près de a livres 1/2 d'orseille 
mouillés, que Ton vend 1 fr. y5 la livre. 

Il faut environ 3 livres de cette orseille mouillée 
pour faire 1 livre de cud Beard ou orseille sèche qui 
se vend de L à 5 fr. la livre. 

Persuadé què l'on pourra peut-itre utiliser un jour, 
et employer à la fabrication de îorseille , les nombreu- 
ses variétés de lichens et dp mousses qui recouvrent 
une grande partie des rochers de notre Département , 
j'ai cru devoir vous soumettre l'objet de mes recherches* 
fct le fruit de mon travail. 

Ph. EEDDE. 

- A 

. 1 * 

PROPRIÉTÉ DE DESSIN. 



L v publicité donnée au dessin d'une étoffe de soie , 
avant le dépôt que doit en faire l'inventeur, suffit-elle 
pour le priver de la propriété exclusive attachée à ce 
titre ? / 

Cette question qui intéresse particulièrement la fabri- 
que de rubans de Saint - Etienne , a été jugée pour la . 
négative dans l'espèce suivante : 

Les sieurs Bouillet et Comp. sont inventeurs d'une 
nouvelle étoffe de soierie qu'ils ont appelée géorgienne. 
Le 3 octobre 1S22, ils ont déposé au secrétariat des 
prud'hommes dé la ville de Lyon un échantillon ca- ^ 
cheté de leur dessin. Mais il parait qu'avant ce dépôt 
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l'étoffe avait été déjà fabriquée et vendue publiquement 
à Lyon. 

Quoiqu'il en soit, tlans le courant de 1822 , les sieurs 
Bouillet ayant remis un échantillon de leur géorgienne 
aux sieurs Ucsching et compagnie, ceux-ci leur don- 
nèrent commission de plusieurs pièces. Depuis , Lies- 
ching et compagnie , voulurent faire exécuter une nouvelle 
commande plus considérable. Mais soit qu'ils n'aient pu 
s'accorder sur le prix avec la maison Bouillet , comme 
ce!le-i*i le prétend, soit que la première commande n'ait 
pas été parfaitement confectionnée , comme le soutient la 
maison Liesching, cette dernière s'adressa aux sieurs 
Guiraudet et Favier. 

Les sieurs Bouillet et compagnie , instruits que ces fa- 
bricans faisaient exécuter dans leurs ateliers l'étoffe dite 
géorgienne , d'après des échantillons fournis par Lies- 
ching , présentent requête aux prud'hommes de la ville 
de Lyon , et les prient de se transporter chez les sieurs 
Jairet et B > anche t , chefs d'ateliers de la maison Gui-^ 
raudet , afin dé constater la contrefaçon et de procéder 
à la saisie des pièces. 

Les prud'hommes, s'étant rendus dans les ateliers des 
individus dont on vient de parler , trouvent effectivement 
chez l'un et l'aulre un métier monté chacun d'une pièce 
qui , comparée à l'échantillon , est reconnue être identi- 
quement la même étoffe. L'huissier , qui accompagnait les 
prud'hommes , dresse un procès-verbal de saisie des piè- 
ces et métiers. Les ouvriers déclarent , au surplus, qu'ils 
• travaillent pour les sieurs Guiraudet et Favier. 

Pans cette situation , Bouillet et compagnie font apr- 
peler ces fabricans devant le conseil des prud'hommes. 
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pour voir dire qu'il a été bien procédé à la saisie , et 
qu'ils seront condamnés à leur payer 5,ooo francs , à ti- 
tre de dommages et intérêts. 

Les sieurs Guiraudet et Favier se présentent devant 
le conseil des prud'hommes , et allèguent pour leur dé- 
fense que depuis long-temps l'étoffe dont il s'agit se fa- 
brique et se vend publiquement à Lyon ; en consé- 
quence , ils concluent à leur renvoi de l'instance. Sub- 
sidiai rement , ils demandent la mise en cause des sieurs 
Liesching , qui leur avaient commandé , avec garantie , les 
pièces saisies. 

Le ai nov. 182a, décision du conseil des prud'hom- 
mes qui maintient la saisie jusqu'à ce qu'il en soit au- 
trement ordonné , fait défense à Guiraudet et Favier de 
continuer leur fabrication, et, pour statuer sur le fond, 
renvoie les parties devant le tribunal de commerce. 

Le 7 déc. , Bouillet et compagnie font assigner Gui- 
raudet et Favier devant le tribunal de commerce de 
Lyon, pour se voir condamner à leur payer la somme 
de 5,ooo fr. , à titre de dommages et intérêts , pour le 
préjudice qu'ils leur ont causé en copiant et faisant fa- 
briquer le genre d'étoffe dont ils ont la propriété ex- 
clusive. 

Guiraudet et Favier dénoncent la demande aux sieurs ' 
Liesching, qui se présentent et se reconnaissent garans. 
— Le 7 janv. 182J , jugement qui condamne Guirau- 
det et Favier à 3,ooo fr. de dommages et intérêts en- 
vers ta maison Bouillet , leur fait défense de continuer 
la fabrication ; condamne Liesching et compagnie à ga- 
rantir Guiraudet et Favier des condamnations contre 
eux prononcées , et aux dépens. 
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Sur l*appel, arrêt de la cour de Lyon qui 'cànnTme 
ee jugement par les motifs que voici : « Attendu que 
toutes les difficultés auxquelles peut donner lieu 1» con- 
servation de la propriété des dessins concernant la fa- 
brique des étoffes de soie en la fabrique de Lyon , se 
trouvent régies par une loi absolument spéciale , celle 
du 1$ mars 1806, laquelle ne comporte dans son appli- 
cation l'usage d'aucune des règles établies par la légis- 
lation* particulière relative aux brevets d'invention; 

Attendu qu'il est dit en l'art. j5 de cette loi que tout 
fabricant qui voudra pouvoir levendiquer par la suite 
devant le tribunal de commerce la propriété duo des- 
sin dé son invention , sera tenu d'en déposer aux archi-r 
ves du conseil des prud'hommes un échantillon plié sous 
enveloppe, revêtue de ses*cachet et signature j sur la- 
quelle sera également apposé le cachet du conseil des 
prud'hommes ; — Attendu qu'il est dit encore dans l'art. 
17 de la même loi qu'en cas de contestation entré deux 
ou plusieurs fabricans sur la propriété d'un dessin , le 
conseil des prud'hommes procédera à l'ouverture des pa- 
quets qui auront été déposés par les parties, et qu'il 
fournira un certificat indiquant le nom du fabricant qui 
aura la priorité de date; attendu qu'il n'y avait eu de 
dépôt effectué pour le dessin dont il s'agit que par Bouil- 
lèt fils et compagnie , et qu'il est manifeste que ce dé- 
pôt , prescrit par la loi précitée , n'est qu'une formalité 
préalable qui doit être remplie par tout fabricant inven- 
teur d'un dessin quelconque pour qu'il puisse être ad- 
mis à en revendiquer la propriété; mais que son droit 
de propriété n'est pas moins préexistant à cette même 
formalité, et que, par conséquent, lorsque ledit dépôt 
a été une fois effectué de sa part, son action en re- 
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vendication lui est ouverte contre tous ceux qui ont 
attenté à sa propriété, soit depuis le' dépôt? soit aupa- 
ravant: d'où il suit que Guiraudet et Favier n-'ont été 
nullement fondés à se prévaloir de ce que la contrefa- 
çon qui est le su)et de l'action exercée contre eux , fût 
antérieure au dépôt de l'échantillon du dessin imité et 
contrefait; — Attendu, d'un autre côté, qu'il faut re- 
garder comme certain que l'échantillon déposé par Bouil- 
let et compagnie était bien celui d'un véritable dessin 
qu'on ne pouvait imiter et contrefaire à leur préjudice 
sans se constituer en contravention aux règleroens de la 
fabrique de Lyon , puisque la nature de ce dessin et la- 
contravenlion dont il fut l'objet se trouvèrent dûment 
constatées , soit par le procès-verbal du conseil des prud'- 
hommes, dressé le 16 nov. 1822 , soit par la décision 
que porta, le 21 du même mois, ce même conseil de 
prud'hommes, auquel le pouvoir de constater ce» sor- 
tes de contraventions a été attribué exclusivement par 
l'art. 10 de la loi du 18 mars 1806; — Attendu , au 
surplus , qu'il n'y a nullement lieu d'admettre Liesching 
et compagnie à prouver par témoins que, bien long- 
temps avant le 3 oct. , jour où fut déposé l'échantil- 
lon du dessin dont est question, la même étoffe aurait 
été connue dans les diverses fabriques de Lyon , comme 
aussi elle aurait été fabriquée et vendue publiquement 
sans aucune opposition, puisqu'il répugnerait en géné- 
ral que l'exercice du droit de propriété dont il s'agit, 
tel que la Joi l'a établi , pût jamais dépendre des résul- 
tats hasardeux d'une preuve testimoniale , et puisqu'il est 
d'ailleurs constant , dans l'espèce particulière du pro- 
cès , que c'était bien le propre dessin qu'avait remis 
Bouillet fils et compagnie à Liesching et compagnie , 
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qui ensuite , sur la commise de ceux-ci , fut imité patf 
Guiraudet et Favier, lesquels même ne voulurent l'exé- 
cuter que sous la garantie de leurs commettans ; — 
Attendu enfin que , la contravention dont se sont plaints 
douillet et compagnie ne pouvant être révoquée en 
doute , le dommage qui en résultait a dû être réparé , 
et qu'il y a lieu d'adopter à cet égard tous les motifs 
du jugement dont est appel. » 

Les sieurs Liesching et compagnie ont demandé la 
cassation de cet arrêt. 

Mais la cour suprême, par arrêt du i4 janvier 1828, 
a rejeté la demande. 

Considérant qu'il a été reconnu , en fait , que Bouil- 
le! tils et compagnie , inventeurs du dessin , en avaient 
la propriété lorsque , pour la conserver , ils ont lait , 
le 3 octobre 1822 , le dépôt prescrit par la loi du 18 
mars 1806 , au secrétariat des prud'hommes de Lyon ; — 
Que, lors de la saisie faite postérieurement, le 16 nov. 
1822, il a été trouvé sur le métier deux pièces com- 
mencées et que les prud'hommes ont reconnues identi- 
ques avec 1 échantillon déposé dont ils étaient porteurs ; 
qu'ensuite il est intervenu, le 21 nov., au conseil des 
prud'hommes , devant lequel l'affaire a été portée , une 
décision d'après laquelle le tribunal de commerce el la 
cour royale ont jugé qu'il était inutile d'ordonner un 
rapport d'experts ; qu'ayant ainsi reconnu suffisantes les 
preuves acquises dans la cause et résultant des faits et 
circonstances par eux appréciés , ils ont pu se dispenser 
d'admettre la preuve testimoniale qui était offerte par 
les demandeurs ; qu'ainsi l'arrêt attaqué n'a fait qu'une 
juste «application de l'art. i5 de la loi du 18 mars 1806, 
et n'a point commis d'excès de pouvoir. 
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FABRICATION DE SUCRE DE BETTERAVE. 



IL ferme - manufacture s'élève dans le département 
de la Loire pour cultiver en grand la betterave et en 
extraire le sucre que contient cette plante. Cette nou- 
velle industrie aura sans doute le succès qu'ont obtenu 
dans les départemens du Nord les manufactures agrono- 
mes qui y ont formé des établissemens considérables» 
Déjà , en 1627 , ils ont fourni à la consommation 
1, a 18,000 kilogrammes de sucre brut, et de nouveaux 
établissemens de la même espèce s'élevant chaque an- 
née, la fabrication du sucre indigène s'accroîtra pro- 
gressivement. 

On évalue à 5 0,000,000 kilogrammes la quantité de 
sucre qui se consomme en France. Il s'écoulera beau- 
coup de tems avant que le sucre de betterave puisse 
remplacer le sucre de canne ; ainsi les producteurs de 
sucre n'ont pas à craindre de manquer de débouché. 
La prévention qui , dans le principe , s'était attachée à 
cette production , est aujourd'hui détruite. II est reconnu 
qu'il n'existe aucune différence entre les sucres en pain 
provenant de la betterave et ceux provenant des colo- 
nies. La cristallisation lente, adoptée par les principaux 
fabricans, a ajouté à la quantité. On peut extraire par 
ce procédé de 5 à 6 livres de sucre brut, par quintal 
de racines. Outre la matière sucrée , on obtient on li- 
tre pour cent d'excellente eau-de-vie. 
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Ainsi , une exploitation qui récolterait 4 millions de 
livres de betteraves , peut en extraire , terme moyen, 
4o,ooo litres d'eau-de-vie , aoo à 240 milliers de sucre 
brut , et les résidus de racines servent à nourrir et en- 
graisser un grand nombre de bestiaux. 

D'après des calculs détaillés , si l'établissement n'est 
pas éloigné des combustibles, la livre de sucre brut ne 
revient pas à plus de 3o c. , et le pain de sucre raffiné 
à phis de 60 c. la livre. Il doit donc rester au produc- 
teur un bénéfice très-encourageant. 

La commune de Cuzieu , où va s'établir la nouvelle 
manufacture, est heureusement située pour la culture 
de la betterave, et la fabrication du sucre. Des terres 
fertiles , de vastes bâtimens , la proximité des houil- 
lères , une grande route , et , au besoin, la navigation de 
la Loire pour le transport des produits , tout se réu- 
nit pour favoriser le développement de la nouvelle in- 
dustrie qui aura sans doute de nombreux imitateurs. 



DU CKOU - NAVET. 



L 



'une des racines alimentaires qui doivent fixer l'at- 
tention du cultivateur , c'est le chou-navet. J£lle four- 
nit aux bestiaux de la nourriture verte en hiver et au 
printems» Le lait et le beurre des vaches nourries avec 
cette racine, sont de meilleure qualité, et plus abon- 
dans : les bestiaux la matogent avec appétit et elle éco- 
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nomise beaucoup de foin. Les porcs l'aiment aussi beau* 

CPUp. ' 

ML Reynolds a communiqué à la Société des Art» 
(Angleterre) les observations qu'il a faites sur la cul- 
ture de cette plante. C'est au mois de mars qu'il con- 
vient de semer en pépinière la graine pour la trans- 
planter au mois de juin; insensibles aux plus grands 
froids , les choux-navets sont fermes , pleins de sucs , 
savoureux à la racine comme à la tige , tandis que les 
turneps sont en partie détruits par la gelée : ils résol- 
vent le problème cherché depuis long-tems, celui d'un 
bon fourrage au printems. 

Le produit commun est de a5 à 5o tonneaux ( cha- 
que tonneau du poids de jooo kilog. ) par acre (4o 
ares environ) , une seule racine pèse jusqu'à i5 et 18 li-? 
vres. La cendre d'écobuage , sans autre engrais, est 
très-favorable à son accroissement. 



' I A - i - 



NOUVEAU FQURNEAU POUR FONDEE LE FER. 



Un fondeur et ingénieur de premier rang , à Londres , 
a inventé un fourneau à coupole , de très-petites dimen- 
sions (son bassin n'a que sept pouces de diamètre), dans 
lequel il a néanmoins fondu, en un jour , jusqu'à 3,3 oo 
pesant de fonte de fer, avec une économie de moitié 
sur ta quantité de houille carbonisée (coke) qu'exigent 
de plus grands fourneaux de la même forme. 
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Ainsi , lorsque la quantité de fonte requise n'est pas 
trop grande pour le bassin , l'inventeur ne manque ja- 
mais de faire usage de ce petit fourneau qui lui pro- 
cure la triple économie du combustible , du teras et 
de la force employée à mouvoir les soufflets. 

Ce fourneau , qui est hexagone , est formé de six pla- 
ques de fonte de fer , liées avec des cercles de fer ou- 
vré , serrés à vis. 

L'intérieur est garni en briques ; la hauteur totale 
de ce fourneau n'est que de 5 pieds, mais ses pro- 
duits sont de i5o à aoo livres de fonte , en une demi- 
heure de tenu. 

L'intention du constructeur est de lui donner un pied 
ou un pied et demi de plus en hauteur ; les soufflets 
sont ceux qu'on voit d'ordinaire chez les maréchaux, 
dont les tuyères ont deux pouces de diamètre intérieur ; 
ils reçoivent un mouvement très - vif d'une manivelle. 
À la surface du fond du fourneau , il existe deux ori- 
fices circulaires, pour admettre le courant, du même 
diamètre que le tuyau des soufflets ; ces orifices sont 
placés l'un au-dessus de l'autre , afin de ne se servir 
que de l'un d'eux à la fois , suivant le besoin , et ren» 
dre le bassin plus ou moins profond , suivant la quan- 
tité de fer à fondre. ' 
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APERÇU SUR L'ETAT ACTUEL DES FABRIQUES 
DE RUBANS de sunt-étienne et de saint-chamond f 
en 1828 , parPH. Hbdde. 



Pendant le premier trimestre , la fabrique de rubans 
pouvait à peine suffire aux nombreuses commandes qui 
affluaient de toutes parts , et plus spécialement de l'An» 
gleterre ; mais au commencement même du trimestre * 
les fabricans commençaient à pressentir qu'à cet état 
de prospérité allait succéder une crise violenle. Dès le 
mois de février, les commettans Anglais commençaient 
à déployer pour l'acceptation de leurs commissions la 
plus extrême sévérité. Plusieurs maisons de Londres 
dont la consommation est considérable s'appuyèrent sur 
le retard d'un seul jour , pour laisser au compte du fa- 
bricant la masse totale de leurs demandes. 

Les maisons de Paris qui avaient également commis 
pour cette même consommation, ne tardèrent pas à 
éprouver les mêmes disgrâces, et les fabricans de Saint- 
Etienne et de Saint-Chamond commencèrent à en éprou- 
ver tout le poids. Il faut en attribuer la cause à la 
concurrence des manufactures anglaises qui a commencé 
à être plus grande depuis le bill de 1824» 

Les mêmes causes n'existaient point en Allemagne où 
les fabriques de rubans sont très-peu avancées , aussi 
les plaintes n'ont presque pas porté sur ces contrées; 
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cependant 11 serait très-utile pour Saint-Etienne que Ton 
forçât les commissionnaires Allemands à recevoir la mar- 
chandise qui leur est expédiée de Saint-Etienne à Lyon , 
et qu'ils ne pussent pas , 60us divers prétextes , la faire 
passer de suite en Allemagne , et de là chercher tou- 
tes sortes de difficultés aux fabricans qui sont obligés 
de supporter des rabais arbitraires, plutôt que défaire 
revenir leur marchandise. 

Quant à l'Amérique 9 n'ayant presque rien commis , 
elle n'a pu influer d'une manière bien sensible sur la 
décadence des affaires. Ses marchés encore encombrés 
d'anciennes marchandises , et le commerce de ces con- 
trées froissé par les faillites énormes , qui naguères ont 
pesé sur elle , lui ont interdit les importantes opérations 
auxquelles elle se livre dans les tems de prospérité (i). 

Quant aux consommations de la Russie , de l'Italie et 
de quelques autres points de l'Europe qui possèdent 
quelques fabriques de rubans , elles sont toujours d'une 
impor tance trop faible et trop indirecte pour influer 
sur la marche des affaires. 

L'anéantissement du commerce de l'Espagne et la mé- 
fiance qu'inspirent ses relations , ont fait que nos rap- 
ports avec elle ont été presque nuls. 

(i) Four procurer l'écoulement d'une grande quantité de ru- 
bans invendus, il serait à désirer que l'on introduisit l'usage de 
Yùnpressio* couleur. Divers essais que j'ai fait dans ce genre , 
et dont je communiquerai les échantillons, me font espérer des 
résultats avantageux. 

La mite à h prochaine livraison. 
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APERÇU SUR l'état actuel des fabriques de rubans 
en 1828, par Ph. Hedde. (2.* article .) 



1 



ndiqurr les causes qui ont pu influer sur la pros- 
périté de nos manufactures de soieries , appeler sur cette 
branche d'industrie l'attention et la sollicitude d'un Gou- 
vernement protecteur ; telle est la tâche que j'ai essayé 
de remplir, en retraçant les différentes phases qu'a sui- 
vies plus spécialement- la fabrique de rubans dans les 
villes de Saint- Etienne et de Sainl-Chamond , pendant 
Tannée 1828. 

Pendant la durée du premier trimestre , les fabriqués 
ont soutenu toute leur activité , par la raison que cha- 
que fabricant entendant gronder l'orage , cherchait à 
ne pas perdre un seul instant pour arriver à l'exécution 
précise, au jour impérieusement fixé pour la livraison 
des commandes qu'il avait* entreprises. 

Une foule de circonstances malheureuses ont contribué 
à jeter le découragement dans nos manufactures et ont 
empêché la réalisation des bénéfices qu'un début si bril- 
9 lant avait du promettre aux fabricans. Tout enfin a con- 
couru à amener la crise violente qui laissera pour long- 
teras encore des traces profondes des pertes qu'elle a 
causées. 

Pendant le second trimestre, la décadence des affai*- 
res a été rapide : aux difficultés et aux discussions sans 
cesse renaissantes , ont succédé des annonces de faillites 
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qui ont acheré de frapper au cœur nos manufactures. 
Alors , la dépréciation des marchandises fabriquées a 
été toujours croissante : cet état s'est encore aggravé 
par l'obstination qu'ont mise les fabricatis à continuer 
d'occuper les métiers dont ils n'avaient obtenu l'emploi 
qu'à l'aide de sacrifices considérables , et les nouvelle» 
marchandises fabriquées , sont encore venues augmenter 
la masse de celles antérieurement refusées. Il fallait , 
pour éviter des pertes , qu'aussitôt après la connaissance 
exacte 'du coup qui venait de les frapper-, les fabri- 
ques fussent immédiatement arrêtées. 

Il serait utile <}ue les fabricans se réunissent pour for- 
mer unè maison de consignation , qui se chargerait de 
vendre tous les restes de commission et de faire des 
avances aux fabricans consignateurs , ce qui les garan- 
tirait de vendre à tout prix leurs marchandises refu- 
sées. Un établissement semblable , composé d'actionnai- 
res, et géré par un homme intelligent, serait également 
avantageux , soit à ceux qui l'auraient fondé , soit à 
ceux qui y déposeraient leurs produits. 

Pendant te troisième trimestre , les commandes pour 
la saison d'hiver ont été peu considérables , et la pres- 
que totalité des ventes opérées, s'est composée des res- 
tés de marchandises vendues à d'énormes sac rifices. 

Ce qui menace le plus la prospérité de nos manufac- 
tures de rubans , c'est la concurrence redoutable que . 
nous oppose un peuple économe et laborieux (les 
Suisses ), qui s'applique , avec persévérance , à perfection- 
ner ses moyens de fabrication, dont les produits vien- 
nent jusques dans nos murs, le disputer à notre in- 
dustrie, et qui , jusqu'ici s'étant borné à la simple fa- 
brication des rubans unis, déjà se présente dans la lice 
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avee des métiers enrichis, de perfectionnemens pour la 
fabrication des. rubans façonnés. 

Parmi les perfectionnemens que semble réclamer la fa- 
brication de rubans, par l'emploi del métiers mécani- 
ques, celui de pouvoir exécuter le tissu, au moyen de 
plusieurs navettes , doit fixer particulièrement notre at- 
tention. Déjà, la Suisse possède plus de 60 métiers qui 
exécutent des rubans brochés à plusieurs navettes , et 
Lyon qui compte déjà 1 4 fabricans de rubans , tra- 
vaille avec ardeur , en ce moment , à s'emparer de 
celte industrie. Les fabricans lyonnais qui possèdent déjà 
quelques métiers , travaillant dans ce genre , sollicitent des 
Brevets d'invention et d'importation pour en avoir l'usage 
exclusif. Ce n'est pas que nos ouvriers et fabricans ne cher- 
chent aussi à améliorer les procédés connus ; de nouveaux 
perfectionnemens viennent d'être apportés dans la cons- 
truction des métiers à la barre , par MM. Hugon , Preynat , 
Lafargère , Boivin , Olagnon et Joseph Pergier. 

M. F. Leclerc , fabricant de rubans de cette ville , 
vient de faire construire un nouveau métier mécanique 
qui est d'une grande simplicité , et qui pourra recevoir 
facilement l'application d'un moteur quelconque. Le battant 
du métier n'a que la partie du dessous ; la navette repose 
sur une lame de fer. Toutefois, ces perfectionnemens 
qui peuvent amener une heureuse révolution dans la fa- 
brique des rubans façonnés , sont insuffisans pour nos fa- 
briques de rubans unis qui réclament un autre genre de 
métiers dont les pièces isolées puissent .aller par un mo- 
teur quelconque (1). 



(1) M. Richard Chambovet, de St-Chamond, dont l'éta- 
blissement compte plus de 800 métiers de lacets, mis en mou- 
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Les fabricans de rubans de Saint - Étienne ne doi- 
vent pas rester simples spectateurs des efforts et de* 
progrès des fabriques voisines et rivales , ils suivront 
sans doute le mouvement imprimé à l'industrie univer- 
selle, en établissant de nouveaux moyens de fabrica- 
tion. 1 é 

Jusqu'à ce que nous soyons parvenus à des perfec- 
tionnemens que noire position commande d'une manièiQ 
aussi impérieuse , et que le tems doit amener indu- 
bitablement , j'oserai appeler l'attention' du Gouverne- 
ment sur les principaux abus qui se sont introduits dano 
nos manufactures de soieries, en signalant les moyens 
de protéger, cette branche d'industrie. 

Il serait à désirer que l'on prohibât sévèrement l'ex- 
portation de nos soies non fabriquées > ét que l'on sup- 
primât entièrement les droits d'entrée sur celles ve- 
nant de l'extérieur , afin de nous mettre a même de 
pouvoir rivaliser avec les fabriques étrangères dont les 
soies sont affranchies de tout impôt ; que les mouli- 
niers français fussent assujettis à mettre dans chaque 
ba 1 >t qu'ils livreraient à la vente , un échantillon , por- 
tant leur nom et leur cachet , comme cela se pratique 
en Piémont. 

Les' contestations sans nombre qui S'élèvent sans cesse 
entre les commissionnaires, les manufacturiers et les ou- 
vriers , exigeraient que l'on nommât des Syndics choisis 

l t |fr __m_m 

vement par deux machines à feu et trois rcrues à eau , doit 
servir de modèle à tous ceux qui voudront rappeler dans nos 
contrées la fabrication des rubans unis de tous genres: on 
venait alors la Suisse , l'Angleterre et tous les pays- qui se 
livrent à ce genre de fabrication, venir s'approvisionner chez 
nous (même pour leur propre consommation), des rubans 
qu!ils vendent maintenant en concurrence avec les nôtres, 
sur tous le* marches du monde. 



- 
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parmi les personnes les plus expérimentées , qui pour- 
raient, toutes les fois qu'il serait nécessaire , constater 
avec exactitude , la valeur réelle des matières premières , 
des tissus et des produits fabriqués , de tous genres. 
La ville de Lyon dont l'administration veille sans cesse 
au moyen de protéger ses manufactures , a fait emplette 
d'un microscope destiné à reconnaître les différens gen- 
res de tordages des soies, et généralement à initier 
dans les seciets de la composition de toutes les subs- 
tances employées dans les arts. 

Il serait aussi très - utile que l'on organisât , comme 
on Ta déjà fait cette année , des commissions de fa- 
bricans et de commerçons , librement, choisis , investi» 
de la confiance générale , qui s'occuperaient de recher- 
cher les causes de la détresse des manufactures , et pro* 
poseraient les moyens de remédier au mal. 

Les largeurs des rubans n'ayant aucune base fixe , 
deviennent souvent le sujet de contestations. Je pense • 
qu'il conviendrait qu'elles fussent réglées d'une manière * 
uniforme , d'après le système métrique. J'ai soumis à 
l'examen de la société un travail qi& j'ai préparé sur 
ce sujet. , m 

Enfin , on devrait former à Saint-É tienne" des collée* 
tions de machines , et d'objets manufacturés de tous 
genres , dans ' une salle consacrée à recevoir chaque an- 
née l'exposition des . produits de nos diverses branches 
d'industrie. 

Telles sont les observations que j'ai cru devoir sou- 
mettre aux manufacturiers de Saint - É tienne ; persuadé 
qu'on ne saurait trop porter son attention sur les moyens 
de préserver nos fabriques de soieries de la décadence 
dont elles semblent menacées. 
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DES IRRIGATIONS. 

■ p 

De tous les agens naturels de reproduction , l'eau 
répandue avec discernement sur la terre, est celui qui 
est le plus efficace pour favoriser et hâter la végéta- 
tion. Tous les sols , il est vrai , tous les climats èt tous 
les végétaux n'exigent pas une même quantité d'eau pour 
être également utile , mais l'agriculteur instruit par l'ob- 
servation et l'expérience, sait la proportionner à la na- 
ture du végétal , du sol et du climat. 

La Société royale d'agriculture convaincue de l'uti- 
lité des irrigations , a ouvert un concours pour recon- 
' naître les meilleures pratiques d'ai rosement , les machi- 
*nes hydrauliques les plus propres aux usages des exploi- 
tations rurales, et la statistique des irrigations. Dans le 
programme qu'elle a publié à ce sujet , elle observe que 
l'irrigation est l'une des branches de l'économie rurale 
que les peujfles de l'antiquité paraissent avoir le mieux 
entendues et le mieux cultivées. En rappelant quelques- 
uns des grands travaux qu'ils avaient entrepris pour 
l'arrosage de leurs terres , elle se» plaint qu'ils n'ont 
laissé aucune instruction écrite sur cette matière. 

-<r Frappée des avantages que plusieurs états voisins 
recueillent de la pratique de l'irrigation , la Société 
royale d'agriculture , depuis son institution , a constam- 
ment cherché , par tous les moyens , à la propager en 
France et à en provoquer l'usage partout où les dispo- 



■ 
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citions du terrain et des eaux pouvaient permettre de 
remployer avec succès. C'est dans ces vues qu'elle a • 
successivement et à diverses époque* , proposë des prix * 
et décerné des médailles pour des travaux de ce genre. 

Ces encouragemens devaient produire et ont produit, 
en effet, des résultais avantageux dans plusieurs dépar- 
temens; des compagnies agricoles ont ouvert de nom- 
breux canaux d'irrigation. La- Société est loin, toute- 
fois de connaître tout ce qui a été fait en ce genre. 
Elle sait seulement que des travaux ont été exécutés 
dans les départemens de l'Isère , de la Drôme , de» 
Hautes - Alpes , des Bouches du Rhône , de Vaucluse , 
de l'Ardéche , du Gard, de l'Hérault , du Tarn , du Lot, 
de l'Allier, du Loiret, de l'Indre, de Loir et Cher, 
et tout récemment dans ceux de l'Oise et de Seine et 
Marne. Mais jusqu'à ce jour , elle n'a reçu aucun mé- 
moire ni renseignement sur l'étendue de ces travaux, 
sur leur dépense et sur leurs résultats ; données qu'il 
serait, cependant du plus grand intérêt de faire connaî- 
tre.... Le but essentiel qu'elle doit se- proposer, c'est 
de réunir une collection de faits , d'exemples , de mé- 
thodes , de règlemens , d'usages , de coutumes , en un 
mot , de documens de tout genre , pour pouvoir parve- 
nir un jour à la rédaction d'un traité ou manuel éleV . 
mentaire et pratique de l'irrigation. » 

Tels sont les motifs qui ont engagé la Société royale 
à proposer deux prix, l'un de 3,ooo francs, l'autre de 
i,5oo francs , aux propriétaires , cultivateurs , ingénieurs 
ou mécaniciens, qui, dans un pays où l'usage de l'ir- 
rigation n'est pas encore connu , l'auraient introduit et 
établi avec succès , soit au moyen de canaux d'arrosage 
dérivés des cours d'eau naturels , soit au moyen de reV 
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servoirs artificiels , destinés à recueillir les eaux de pluie 
ou de fonte de neige , dans les pays qui manquent 
d'eau coufmte , soit par des fontaines jaillissantes ou 
par des puits fores artésiens , soit enfin à l'aide de ma- 
chines hydrauliques , connues , ou de nouvelle inven- 
tion , ou perfectionnées , et susceptibles par leur puis- 
sance , autant que par la modicité de leur prix , d'être 
employées à l'arrosage journalier et continuel des champs 
et des prairies. 

La Société royale publie en même tems , sur le prix 
des eaux élevées par des machines , une instruction 
prppre à diriger les cultivateurs dans l'emploi d'un sys- 
tème d'irrigation économique. 

« Un cultivateur intelligent , y est-il dit , ne 6e déci- 
dera à faire l'essai d'un système d'irrigation , qui exige 
l'emploi des machines, qu'après avoir comparé l'aug- 
mentation probable du revenu, aux dépenses que l'éta- 
blissement des machines et leur entretien occasionne- 
ront. Les élémens de ce calcul sont en général très- 
variables ; cependant , les expériences faites en mécani- 
que , pour d'autres arts que l'agriculture , ont fourni , 
sur le prix de l'eau , plusieurs résultats qui peuvent ser- 
vir de base aux spéculations agricoles. Prenons pour 
exemple un arpent de luzerne (un demi-hectare ), dont 
le revenu annuel moyen est de 200 francs; admettons 
qu'après avoir arrosé trois mois d'été (juin, juillet, 
août) , et prenant en considération la qualité du four- 
rage, le revenu moyen soit augmenté de moitié et porté 
à 3oo francs par arpent ; l'irrigation ne se fera cha- 
que jour que sur une portion du champ de luzerne ; 
mais , pour estimer la quantité d'eau nécessaire pour 
arroser un arpent pendant une saison , on peut admet- 
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Ire que , que si l'arrosage se faisait chaque jour, le- 
passeur de la couche d'eau serait seulement d'un 
centimètre , de 7 centimètres , s'il n'a lieu qu'une fois 
par semaine , etc. Dans celte hypothèse , la quantité • 
d'eau nécessaire pour l'irrigation journalière d'un arpent 
ou 5o ares, sera de 5o mètres cubes. On aura employé , 
en trois mois ou quatre-vingt-dix jours, 4>5oo mètres . 
cubes d'eau , dont le prix doit être moindre que le . 
bénéfice probable estimé 100 francs; ainsi, pour arro- 
ser avec profit un champ de luzerne, 45 mètres cubes 
d'eau ne doivent pas coûter un franc. Toute autre cul- 
ture connue exigerait qu'elle fût d'un prix moindre. 

Examinons d'abord ce que coûtera la force motrice 
appliquée à la machine qui élèvera un volume d'eau • 
déterminé. La valeur de cette force est proportionnelle 
à la hauteur d'où l'eau est élevée. 

Quelle que soit la machine , ce maximum d'eau élevé 
par un homme pendant sa journée de travail, sera de 
100 mètres «cubes a un mètre, 5o mètres cubes à a - 
mètres , etc. Le travail journalier du cheval est sept à ♦ 
dix fois plus grand que celui de l'homme. 

D'après ces données , on estimera la dépense en force 
motrice , pour élever 4^00 mètres cubes à une hau- 
teur déterminée (celle du terrain arrosé, au-dessus de 
la source ou réservoir); on y ajoutera les frais d'en- 
tretien de la machine , l'intérêt du capital employé pour 
son établissement ; et on connaîtra la somme qui doit 
être comparée au bénéfice probable d'un arpent. 

De toutes les forces motrices , la plus économique est 
la vapeur d'eau. Dans les nouvelles machines à vapeur 
de Woolf, 10 kilogrammes de charbon de terre, qui 

- 

coûtent 10 centimes sur la raine, et 5o centimef à Pa- 
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ris, sont capables d'un effet dynamique de mille uni- 
tés , c'est-à-dire , qu'avec cette dépense en charbon , on 
peut élever 1,000 mètres cubes d'eau à un mètre , 5oo 
à * mètres, etc. 

Les plus petites machines de cette espèce sont de qua- 
tre chevaux. On entend par force de cheval , celle qui 
est capable d'élever en une heure , au moyen de la ma- 

* 

chine à vapeur , a5o mètres cubes d'eau à un mètre. 
Ces sortes de machines ne peuvent convenir qu'4 des 
associations de cultivateurs , ou à des grands proprié- 
taires. %. 

Si dans un grand nombre de contrées il y a avantage 
à élever par des machines , les eaux destinées à ferti- 
liser la terre , nul doute qu'il n'y ait un plus grand 
avantage encore à dévier les eaux des rivières, par des 
canaux de dérivation, pour les conduire, par des pen- 
tes ménagées avec intelligence sur les fonds que Ton veut 
arroser. Un canal de cette espèce pourrait être facile- 
ment éfahlr pour l'irrigation d'une grande. partie de la 
pl une de la Loire. Une dérivation des eaux de ce 
fleuve , pratiquée au lieu -de la Roche Champiaure , 
pourrait arroser 6,000 hectares de terre et en tri- 
pler les produits. L'excédent du revenu résultant de 
Tirrigition étant évalué à 100 francs p*r demi-hectare, 
ou 200 par hectare , la Compagnie qui entreprendrait 
le canal, en réduisant le prix de l'irrigation à a5 fr. 
par hectare , pourrait compter sur un produit annuel 
de i£o,ooo francs; il n'est aucun propriétaire qui, à 
ce prix , ne voulut profiter des bienfaits de l'arrose- 
ment. 

C'est sans doute au moment où la plaine du dépar- 
tement de la Loire va être traversée par de grandes 
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routes ou des chemins de fer , à une époque où tous 
les esprits sont dirigés vers les améliorations de l'agri- 
culture , qu'il importe de s'occuper d'un projet aussi 
éminemment utile. Une grande dérivation des eaux de 
la Loire permettrait aux exploitations rurales de la 
plaine , de recueillir beaucoup de fourrages , de se livrer 
à l'élève des bestiaux qui forme aujourd'hui une bran- 
che si importante de l'économie rurale , de multiplier 
les engrais qui, dans l'état actuel, sont insuffisans pour 
réparer 1 épuisement des terres. à blés, et de varief da- 
vantage leurs cultures bornées jusqu'à ce jour aux cé- 
réales. 



JURISPRUDENCE SPECIALE. 



IL ou plusieurs des concessionnaires associés d'une 
mine de houille peuvent-ils demander la dissolution de leur 
société , et la licitation de la mine concédéé ? 

La Cour Royale de Lyon vient de juger pour la né- 
gative cette question qui intéresse particulièrement . les 
concessionnaires de mines de l'arrondissement de Saint- 
Etienne. Voici dans quelles circonstances cette décision 
a été portée : 

« 

Par Ordonnance royale du 17 novembre 1824 9 MM. 
Paillon, Jovin, Micolon-Berardier , Courtin-de-Neubourg 
et Ravel de Montagny ont obtenu la concession des mi- 
nes de bouille qui existent au territoire de la Chana. 



( "4 ) 

L'ordonnance porte entre autres dispositions que les an? 
titulaires déjà réunis en société , régleront entre eux , 
s'ils ne tout déjà fait , le mode social suivant lequel 
les travaux des mines qu'ils possèdent isolément , de— 
çront être mis à profit , comme travaux dune seuli 
et même concession. 

Ce mode social fut effectivement réglé le n août 
1826, par un acte où figurent MM. Malmazet, Balay 
et Bocgio , pour la part de M. Ravel de Montagny. Au 
nombre des clauses essentielles à remarquer, se trouvent 
Celles-ci : 

« La société sera purement civile. 

« La raison sociale sera : Concession des mines de 
houille de la Ghana. 

« La durée de la société n'a d'autres bornes que lex- 
* traction absolue des mines (Je houille auxquelles ellcr 
s'applique. • 

« L'intérêt des titulaires est indiOniment transmissible 
en tout ou en partie , par donation , succession et venté 
à titre onéreux. » 

Ainsi organisée , l'association fut bientôt en activité 
par des appels de fonrls , des marchés avec les tiers , 
et l'ouverture successive de deux puits d'exploitation. 

Mais il existait apparemment des germes de mésintel- 
ligence entre les assoc és, ou bien quelques-uns d'entré 
eux avaient des vues qui ne pouvaient se concilier avec 
le iniintien de la société; car au mois de juin 1827 , 
M .Vf. Malmazet et Courtin de Neubourg assignèrent de- 
vant le tribunil civil de Saint-Etienne, les autres mem- 
bres de cette société, pour en voir prononcer la disso- 
lution et entendre ordonner que la concession serait en- 
suite licitéè. 



Digitized by 



(«5). 

Quel motif invoquoit-on à l'appui de cette démarche 1 
la volonté des demandeurs et le principe posé dans l'art/ 
61 5 du Code civil. 

Malgré la vive résistance qui y fut opposée, un ju- 
gement du 3o janvier 1828 déclara la société dissoute 
«t prescrivit la Kcitation. 

Appel par MM. Paillon, Jovin , Micolon - Berardier , 
Boggio et Balay. 

Quatre audiences ont été consacrées au développe- 
ment des systèmes respectifs ; par M. f Sauzet , pour les 
çppelans, et par M.* Duplan , pour leurs adversaires. 

Enfin , le 1 2 août , sur les conclusions contraires de 
^fl. Rieussec, premier avocat-général, la Cour, réformant 
la décision des premiers juges , a prononcé que la so- 
ciété ne pouvait être dissoute ni la concession licitée. * 

« Attendu que suivant l'ordonnance royale du 17 no- 
vembre 1824 , ta concession des mines de houille, com- 
prises dans le périmètre dit de la Chana , fut faite col- 
• Activement au sieur Micolon— Berardier , Paillon, Jovin, 
de Neubourg et Ravel de Montagny , et qu'il fut dit ex- 
pressément , en l'art. 3 de cette ordonnance , que ces 
. cinq titulaires , déjà réunis en société , régleraient 
entreux le mode social..... En sorte que c'était l'or- 
donnance elle-même qui les considérait déjà comme as- 
sociés pour la concession qu'ils avaient sollicitée , et 
l'accordant , non à aucun d'eux individuellement, mais 
à eux tous collectivement , établissait , entr'eux ou leurs 
ayant-droit , une association par suite de laquelle il leur 
était prescrit de se régler quant au mode social suivant 
lequel les travaux particuliers qu'avaient pu faire quel* 
ques-uns d'entr'eux dans les mines existantes sous la 
surface des fonds dont ils 19 trouvaient propriétaires , 
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seraient rais à profit pour la concession à laquelle ces 
travaux particuliers devaient désormais appartenir. 

«Attendu qu'une telle association, établie par l'ordon- 
nance même d'où dériva la concession qui en fut I'ob- 
jét , semble déjà , sous ce rapport et indépendamment du 
pacte social qui Tut stipulé ultérieurement entre les so- 
ciétaires , ne pouvoir être résoluble par cela seul que 
deux d'entre eux veulent la rompre , c'est-à-dire , ne 
veulent plus rester en société ; que ce serait là un sys- 
tème éversif des garanties d'ordre public qu'a procla- 
mées la loi du 21 avril 1810 qui régit aujourd'hui la 
matière des, mines (voyez art. i3 ); qu'une concession 
de mines n'a jamais lieu sans que l'individu ou la société 
à qui le Roi l'accorde , ait fait envers le gouvernement 
la justification préalable qui importe soit à l'intérêt pu- 
blic pour assurer une exploitation convenable de la mine 
concédée, soit à l'intérêt privé des propriétaires de sur- 
face et autres particuliers pour la sûreté des redevances 
et indemnités auxquelles l'exploitation leur donnerait 
droit ; qu'on sent dès-lors qu'il répugnerait que , quand 
une société est devenue concessionnaire, il pût dépendre 
ensuite de la volonté d'un des associés d'en opérer la dis- 
solution , c'est-à-dire d'altérer , de faire cesser , soit con- 
tre l'intérêt public , soit contre l'intérêt privé des tiers , 
les garanties sous lesquelles la mine se trouve concédée 
à cette société, qui a préalablement justifié pouvoir les 
fournir , garanties que la loi déclare absolument néces- 
saires pour qu'on puisse être admis à obtenir des conces- 
sions de cette nature , et qui ne peuvent se rencontrer 
que fort rarement dans des individus isolés plutôt que 
dans des réunions de sociétaires ; qu'ainsi et déjà il faut 

bien conclure $ue la loi précitée, qui se rapporte spd- 

« 
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étalement aux sociétés formées pour concessions de mi* 
nés 9 ne permettait pas au sieur de Neubourg ni au sieur 
Malmjzet , de demander , comme ils l'ont fait , sans 
autre motif que celui d'un changement de volonté, la 
dissolution de la société dont il s'agit ; 

ce Attendu que le pacte social ne fut pas du tout l'acte 
constitutif de cette société déjà établie et . instituée par 
l'ordonnance , mais qu'il ne fut et ne peut être entre 
les associés , conformément à ce que l'ordonnance leur 
prescrivait , qu'une convention relative au mode à suivre 
pour l'exécution de l'entreprise sociale , convention dont 
les stipulations furent mises en parfaite harmonie avec 
l'espèce de société dont il s'agissait ; 

« Attendu qu'on y voit d'abord que la durée de la 

société n'a d 1 autres bornes ; qu'il est sensible que 

c'était là une durée dont les bornes se trouvaient tout- 
à-fait indéfinies , puisqu'on ne pouvait nullement pré- 
voir combien de tems durerait une entreprise ou affaire 
sociale de cette nature , laquelle était susceptible de se 
prolonger indéfiniment , non pas seulement pendant toute 
la vie des associés , mais pendant plusieurs siècles ; 
qu'ainsi, c'est bien avec raison que les premiers juges ' 
ont vu là une société dont la durée était illimitée; 

« Attendu qu'il est bien vrai encore que l'un des cas 
posés par l'art. i865 du Code civil , comme devant 
mettre fin à la société, c'est celui de la volonté expri- 
mée par un ou plusieurs des associés pour qu'elle cesse 
d'exister ; que , d'ailleurs , pour ce cas particulier , on 
doit distinguer les sociétés qui ont été contractées pour 
un tems. fixe et déterminé, de celles dont la durée est 
illimitée, et que, suivant l'art. 1869, celles-ci sont les 
seules auxquelles k« dissolution de la «société par la siro- 
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pie volonté d'un ou de plusieurs des associés puisse s'ap- 
pliquer ; 

« Attendu qu'ainsi on doit reconnaître qu'en général 
les sociétés dont la durée est illimitée , sont dissolubles 
dès qu'un ou plusieurs des associés veulent que l'asso- 
ciation prenne hn ; mais que c'est là une règle de droit 
commun qui ne tient à aucun motif d'intérêt ou d'or- 
dre public, et qui doit cesser de pouvoir être invoquée, 
lorsqu'il s'agit de sociétés d'une espèce particulière, ré- 
gies , comme celle dont il s'agit , par une loi spéciale , 
qui n'en comporte pas l'application : ou bien , lorsqu'il 
y a eu entre les associés convention contraire ; car , 
une règle universelle, qui domine tous les contrats 
quelconques, c'est celle exprimée en l'article n34 du 
Code civil ; 

«Attendu qu'en supposant que, abstraction faite de la 
loi du 21 avril 1810, qui régit spécialement les sociétés 
formées pour concession de mines , et qui ne permet 
pas que ces sortes de sociétés puissent être dissoutes par 
la seule volonté d'un ou de plusieurs sociétaires contre 
le gré des autres, on fut fondé à ne s'attacher qu'au 
pacte social ; les stipulations qu'il contient furent telles 
qu'elles manifestent , d'une manière non-équivoque, l'in- 
tention qu'eurent les associés de prévenir et d'empêcher . 
un tel genre de dissolution; 

« Attendu , en effet , que cette intention résulte déjà 
assez clairement de la clause qui n'assignait à la durée 
de la société que celle du tems pendant lequel il y aurait 
de la houille à extraire dans les mines concédées ; mais 
qu'il fut d'ailleurs stipulé que lintéréi des titulaires était 

indéfiniment transmis sible ; qu'en cela , il dérogeait 

très - ouvertement à cette règle du droit commun (Art. 

i865 
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i865 du Code civil), que la société finit par la mort 
naturelle de quelqu'un dts associés: ce qui est bien 
naturellement plus que tout autre celui où une société 
doit prendre fin ; que cependant , et d'après la stipula- 
lion qui vient d'être rappelée , l'un des associés venant 
à mourir , il n'y aurait lieu à la dissolution de la so- 
ciété ni à l'égard des héritiers du défunt contre les as- 
sociés suivi vans, ni à l'égard de ceux-ci contre les hé- 
ritiers de l'associé prédécédé ; et assurément il serait ab- 
surde de supi>oser que les associés ayant voulu que la 
mort ne pût rompre l'association , mais qu'elle conti- 
nuât avec les successeurs de chaque association défunt, 
n'aient pas voulu , à bien plus forte raison , s'interdire 
aussi virtuellement le pouvoir de la rompre à volonté , 
c'est-à-dire , n'aient pas voulu empêcher qu'elle pût être 
rompue arbitrairement, même dès sa naissance, au gré 
de l'inconstance, du caprice, ou des vues intéressées de 
quelqu'un d'enli'eux ; 

« Attendu qu'envain les sieurs Malmazet et de Neu- 
bourg invoquent le principe admis en matière de société , 
d'après lequel nul n'est associé qui ne veut ; que ce 
principe , qui doit s'étendre sans difficulté à toute so- 
ciété où l'action , l'industrie des associés ont été mises 
en commun, parce qu'il n'y a nul moyen coactif et légal 
d'obliger l'associé qui refuse de concourir au travail 
commun , à agir contre sa volonté , ne saurait être ap- 
plicable à une société où il n'y a eu, comme dans 
celle-ci , qu'association pour la chose qui en est Pob- 
jet , plutôt qu'association de personnes, à une société 
pour laquelle aucun des sociétaires n'a à fournir le con- 
cours de son travail individuel, et qui, soit par le mode 
d'organisation qu'elle a reçu , soit par la raison sociale 

15 
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sous laquelle les associes exploitaient leur entreprise , 
participe singulièrement au caractère des sociétés ano- 
nymes , lesquelles ne sont jamais résolubles par la sim- 
ple volonté d'un ou de plusieurs des actionnaires ; qu'au 
surplus , si les sieurs de Neubourg et Malmazet ne veu- 
lent pas rester associés , ils sont libres d'aliéner , de 
vendre leur pari ou intérêt dans l'entreprise sociale , 
ainsi que le pacte qui a eu lieu leur en laisse la pleine 
faculté : faculté absolument inusitée dans les sociétés or- 
dinaires, mais qui précisément fut stipulée par celle-ci, 
comme un remède aux inconvéniens qui pouvaient résul- 
ter de l'espèce d'indissolubilité qu'on avait du lui attri- 
buer et qui lui était propre; 

« Attendu «encore que, pour demander cette dissolu- 
tion de société, à laquelle ils entendent donner pour 
conséquence la lici talion des mines* de bouille dont la 
société se trouve concessionnaire , les sieurs de Neu- 
bourg et Malmazet se fondent vainement sur un autre 
principe de droit, qu'énonce l'article 8i5 du Code ci- 
vil. Qu'en effet , un tel principe se rapporte uniquement 
aux immeubles indivis entre plusieurs co-propriétaires , 
dont chacun , en son propre nom , a une part dans 
iceux , et que, l'indivision ne pouvant être forcée, cha- 
cun d'eux a incontestablement le droit de se faire relà- 
cher sa part , en demandant le partage des immeubles 
indivis , ou de les faire liciter , s'ils ne peuvent pas 
se partager commodément ; mais qu'ici la concession de 
mines est une propriété , qui , au lieu de se trouver 
indivise entre les concessionnaires , c'est-à-dire , au lieu 
de se composer de différentes parties égales ou inégales, 
dont chacun serait propriétaire en son nom individuel , 
appartient en entier à la société au profil de qui l'or- 
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donnante de concession a été portée : société qui cons- 
titue un corps mornl légalement établi , et qui ,. tant 
quelle subsistera , doit continuer de posséder intégra- 
lement les mines a elles concédées : société enfin qui , 
quoique formée pour un tems illimité , ne saurait être 
dissoute sur la simple demande de deux des sociétaires, 
parce qu'une loi spéciale s'y oppose , et parce qu'il y a 
même eu à cet égard convention absolument contraire; 

« Attendu , au surplus , que , lors même qu'on suppo- 
serait qu'en droit elle fût susceptible d'être ainsi dissoute , 
la demande en dissolution.... devrait toujours ( Art. 1869 
et 1870 du Code civil) être déclarée inadmissible, parce 
que , en fait , il faut tenir pour avéré que cette disso- 
lution aurait été demandée à contre-tems , et qu'il im- 
porterait à la société qu'elle fût différée ; qu'effective- 
ment les choses ne sont plus entières, puisqu'il y a eu 
déjà des travaux considérables , dont on n'a pu encore 
recueillir le fruit , et qu'au moment où vient ainsi de 
commencer à grands frais l'exécution de l'entreprise so- 
ciale , la dissolution iubite de la société ne pourrait 
qu'être très - inopportune , très-préjudiciable à l'intérêt 
commun ; que d'ailleurs , si cette dissolution avait lieu , 
la licitation actuelle des mines concédées à la société, 
c'est-à-dire , leur mise aux enchères , en devrait être 
une conséquence inévitable , parce qu'il n'y aurait pas , 
pour les associés , possibilité de se les partager ; et qu'une 
J*lle licitation ne serait , en quelque sorte , qu'un jeu de 
hasard , puisqu'elle concernerait des mines , qui , étant 
d'une fort grande étendue , mais n'ayant pu encore être ex- 
plorées que sur un seul point , n'ont, quant à présent , au- 
cune valeur vénale , qui puisse être connue ni appréciée. » 

.... » : 
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NOURRITURE DES BESTIAUX. 

IE>++<a 

Si je hasarde quelques observations en réponse au 
Mémoire inséré dans le 4** Bulletin de la présente an- 
née , ce n'est pas que je ne rende justice aux excellentes 
vues qu'il renferme ; je pense , au contraire , avec son 
estimable auteur, que le syslème de la nourriture à l'eV 
table offre , dans certains cas, à certaines conditions, 
des avantages réels. 

Je dis à certaines conditions , dans certains cas , 
parce qu'il me parait , d'après une longue expérience 
et l'avis des agronomes les plus instruits , qu'il faut ap- 
porter une certaine méfiance , dans l'admission de tout 
système exclusif. En effet, comment croire un système 
de culture , tel bon qu'il paraisse en théorie , suscepti- 
ble d'être appliqué à toute espèce de localité? Qui n'a 
pas eu l'occasion de voir une méthode réussir complè- 
tement dans une contrée et tromper l'attente du culti- 
vateur dans une autre? Recommander un mode de cul- 
ture, sans restriction , sans examiner ses avantages ou 
ses inconvéniens , relativement au pays où on veut l'in- 
troduire, c'est s'exposer à lui nuire plus encore que ne le 
ferait un détracteur. 

Je suis d'accord , comme on le pense bien , avec l'au- 
teur du Mémoire auquel je réponds, sur les avantages 
qu'il y aurait à défricher et à mettre en culture , cer- 
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tains pâturages qui produisent à peine une herbe rare 
et courte et qui peuvent être beaucoup mieux employés. 
Mais ayant de les convertir en bois, il faut d'abord 
bien examiner quel est , dans le pays , la valeur des 
combustibles. Partout où le blé Se vend à une moyenne 
de 18 à 20 francs l'hectolitre et Ou le bois de chauffage 
ne vaut pas plus de 5 et même de 6 francs le stère, 
la plantation du bois est une fausse spéculation. Il est 
plus conforme à (intérêt du cultivateur de convertir ces 
sortes de terrains en prairies artificielles • quelque mai- 
gre que soit une terre , on trouvera toujours une plante 
qui puisse y végéter, et en faisant succéder deux ou 
trois récoltes de grains à quatre ou cinq années de plan- 
tes fourrageuses , on parviendra à améliorer le sol. 

J'admets également que toutes les fois qu'il s'agit d'en* 
graisser des bestiaux pour les livrer à la boucherie, il • 
est utile , nécessaire même de les tenir enfermés. La fa- 
cilité de régler leur nourriture , de la varier , de pas- 
ser successivement d'un aliment peu nourrissant à un 
autre plus substantiel , de faire concourir les grains à 
l'engrais , et enfin le repos constant de l'animal qui 
aide à la formation de la graisse , tout tend à recom- 
mander la réclusion absolue. Les Anglais qui ont poussé 
tfette partie de Part agricole au dernier degré de per- 
fection , sont d'accord sur ce point, et Arthur Young 
rapporte un grand nombre de faits , qui tous , viennent 
à l'appui de cette théorie. 

Je pense encore avec l'auteur , qu'un cheval , qu'un 
boeuf qui viennent de faire un travail forcé , sont mieux 
placés dans une écurie , qu'abandonnés dans un pré , 
surtout si l'air est humide et la prairie basse et maré- 
cageuse ; cependant mon opinion ne comprend pas dans 
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cette eathégorie, les bêles qui font un travail ordinaire; 
elles peuvent , sans danger , être mises en liberté dans 
un pâturage ; témoins les chevaux et les bœufs du Cha- 
rollais, de la Bourgogne, du Morvan où les chevaux 
surtout , ont une vigueur , une santé qu'on ne retrouve 
pas chez ceux qu'on relient à l'écurie. 

Mais hors ce cas , je nie que la nourriture à l'é table , 
pendant toute Tannée , soit profitable au cultivateur ; 
je ne crains pas d'affirmer , au contraire , qu'elle lui 
est onéreuse et qu'elle est nuisible à la santé des ani- 
maux. 

L'auteur a prévu ces ({eux objections , mais je doute 
qu'il les ait victorieusement réfutées. S'il faut, dit-il , 
du monde pour faucher et transporter les fourrages , 
il en faut aussi pour garder les bestiaux dans les pâtu- 
rages. D'accord ; mais il faut des hommes faits et même 
forts pour faucher, pour charger et décharger des voi- 
tures , et des enfans suffisent pour garder un troupeau , 
surtout dans les pays de petite culture. Il n'y a donc 
pas égalité de frais dans l'un et dans.l'autre des deux 
cas, sua tout dans les cantons où la main-d'œuvre est 
à un prix élevé. 

L'herbe qui repousse après la première ou la deuxième 
coupe d'une prairie est trop peu de chose , dit encore 
l'auteur du Mémoire, pour fournir une nourriture suffi- 
sante au bétail ; cela se peut ; mais cette herbe ne don- 
na-t-elle que la moitié , que le quart même de la quan- 
tité nécessaire, cette moitié, ce quart, si l'on veut, 
vient toujours en déduction de la dépense ; retenez les 
animaux à l'écurie , et vous êtes privé de cette ressource 
d'autant plus importante , qu elle fournit son contingent 
pendant près de cinq mois de 1 année. Il en est de 
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même du pâturage sur les chaumes , c'est peu de chose f 
j'en conviens, mais enfin, n'en pas profiter , c'est faire 
une perte réelle et le grand art en agriculture , c'est 
de tout mettre à profit. 

On ne manquera pas de m'objecter que le système 
proposé procure une bien plus grande masse d'engrais 
et cette considération est d'une haute importance; mais 
c'est encore ici qu'il faut examiner, si le cultivateur 
est en état d'employer celte méthode ; ce n'est pas tout 
de retenir les bètes dans des écuries , d'avoir une quan- 
tité de fourrage assez considérable pour se passer de 
la ressource qu'offre le pâturage sur place , il faut en- 
core fournir à la litière de ce nombreux bétail ; il faut 
donc que la culture des céréales ait assez d'extension 
dans le pays, pour que les pailles ne manquent pas. 
La moindre parcimonie sur cet article devient ruineuse , 
puisqu'elle tend à altérer la santé du bétail et à ame- 
ner des maladies épizootiques ; on peut , il est vrai t 
suppléer aux pailles , mais ces supplémens demandent , 
pour se les procurer, une perte de tems, des frais qu'il 
faut bien aussi porter en ligne de compte , car c'est le 
produit net qu'il laut seul considérer (i). 



(0 C'est ici le cas d'observer que si la nourriture à cou- 
vert permet au cultivateur de disposer d'une plus grande 
quantité de fumier, de répartir ce fumier suivant les besoins 
des diverses parties de son exploitation , il ne faut pas croire 
non plus que tout ce qui manque à la basse-cour , dans le 
système contraire , soit perdu. Les bestiaux déposent dans 
les champs, sur les pâturages un fumier qui, à la vérité, 
est mal réparti , et dont l'effet est atténué par le défaut d'en- 
fouissement immédiat , mais cependant ce fumier profita en- 
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Maintenant , il reste à prouver que , hors le cas d'en- 
grais qui retient les animaux renfermas pondant un laps 
de tems assest court pour ne pas nuire à leur santé , ce 
système est nuisible aux animaux et qu'il doit être sur- 
tout repoussé dans les pays d'élève» En effet, il faudrait 
renverser toutes les notions reçues et se refuser à l'é- 
vidence pour soutenir qu'une réclusion perpétuelle puisse 
ne pas s'opposer au développement des forces et con- 
trarier les volontés de la mlure. Eh , quoi ! L'exercice 
ne serait plus un des premiers , un des plus urgens be- 
soins de tout être animé ? Personne n'oserait prétendre 
qu'un enfant élevé dans une prison 9 put devenir un 
homme vigoureux et agile , et on condamnerait un ani- 
♦ ■ *, - . 

core plus ou moins au sol de la ferme et ne coûte aucun 
frais de transport. 

Et si Von veut remarquer qu'en mettant à profit toutes les 
ressources du paccage, soit dans les bois défensabîes, soit sut 
les lisières des fossés , soit sur les chaumes , «oit enfin dans les 
prairies naturelles et artificielles après l'enlèvement des der- 
nières coupes, on économise sur l'approvisionnement en four- 
rage, et qu'à l'aide de cette économie , plus importante qu'on 
ne le suppose, on peut élever ou entretenir un bien plus 
grand nombre de bêtes, on reconuaitra sans peine qu'on ar- 
rive au même résultat, sous le rapport des fumiers à tirer 
de la basse-cour , en obtenant un bien plus grand profit par 
l'augmentation du nombre de têtes de bétail. 

Quant aux montons , on ne contestera pas sans doute les 
immenses avantages du parcage sur les terres à ensemencer, 
opération dont les résultats offrent à la fois économie sur le 
transport des fumiers et sur leur répartition , et amélioration 
complète du soi par la fiente , les urines et aussi les émana- 
tions de cet animal précieux. 
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mal à subir la privation de 1 1 liberté : on ferait plus ., 
on soutiendrait qu'un tel régime lui est utile ! les lois 
de l'hy^ienne ne sont-elles donc plus les mêmes poul- 
ies individus de toute espèce ? Non, quiconque prendra 
la peine d'y réfléchir , sentira que ce mode d'éduca- 
tion des bestiaux est en opposition directe avec les plus 
simples notions de Part vétérinaire , qu'il tend à abâ- 
tardir les races , à leur faire perdre à la fois et les 
formes qui les distinguent et la force dont elles ont be- 
soin pour remplir le service qu'on en attend. 

Il en est de même des bétes destinées à fournir le 
laitage, les beurres, les fromages. Sans doute, rete- 
nues à l'élable , elles fourniront plus de lait , mais il 
est tout au moins douteux que ce lait soit plus riche 
en crème, qu'il ait plus de saveur. Les meilleurs beur- 
res de France viennent d'Irigny , de Gournay et sur- 
tout de la fameuse prairie connue sous le nom de la 
Prévalaye , située près de Rennes ; les meilleurs froma- 
ges , sont ceux de Brie , de Neufchâtel , de Marolles , 
et partout dans ces divers pays , les vaches sont en 
liberté. 

On m'opposera les nourrisseurs de Paris qui retien- 
nent leurs vaches à l'étable , sans les en laisser sortir 
que pour le nettoyage et l'enlèvement des fumiers, et 
l'on dira que ces vaches donnent une quantité de lait 
telle qu'on aurait peine à le croire. J'en conviendrai 
volontiers , mais qui pourrai t-nour ri r des bestiaux comme 
le sont ceux - la. Dès le premier printerns , du seigle 
et de l'escourgeon coupé en vert. — Pendant l'été, le 
trèfle et la luzerne, la chicorée sauvage , les pois et 
les vesces , les feuilles de chou , de betterave , de ca- 
rotte; en hiver, des betteraves, des pommes de terre , 
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des carottes el en tout teins des eaux blanches, du son: 
tel est le régime de ces animaux, régime qui, lout dis-, 
pen lieux qu'il est , donne encore du bénéfice , par le 
h tut prix du lait ; mais il faut bien ajouter que si cette 
ahon lan*e de nourriture , jointe au repos forcé, rontrl- 
hue à augmenter le produit en laitage, les animiux sou- 
mis à celte minière de vivre , ne sauraient y résister 
long- tour* el qu'après un petit nombre d'années , i! faut 
les envoyer à la boucherie. 

L'inconvénient résultant de l'insalubrité des lieux qui 
contiennent un grand nombre d'individus , a bien été 
prévu par I auteur; aussi exige-t-il des écuries , des éta- 
blis bien aérés ; sans doute le danger devient m >ins 
g ind , mais il faudrait changer les bâtimens actuels , 
car à un très - petit nombre près , tous ont l'inrcnvt- 
nient de laisser peu d'accès au jour et à l'air, et on 
trouverait bien des gens qui adopteraient le système , 
m ils qui ne voudraient pas en subir les concilions et 
se contenteraient de leurs écuries , de leurs étables , 
toute vicieuse qu'en soit la construction et dans tous 
les cis, la réforme de cette espèce d'abus ne remédie- 
rai l pas au défaut d'exercice , dont un animal ne saurait 
se passer sans en souffrir. 

Ko nie résumant, je pose en fait que la nourriture à 
Jet d>ie esl utile , nécessaire même , toutes les fois qu'on 
veut engraisser promplement les animaux domestiques , 
el m\r dans ce cas, la réclusion convient non-seulement 
au ;'.ros bétail , unis encore aux cochons et à la volaille 
d • toute espèce. 

Oue hors de là, ce mode est, si non impraticable, 
d i moins subversif des principes d'économie qui doivent 
*vir»t tout .présider à la direction d'une exploitation ru- 



Digitized by Google 



( ) 

raie ; qu'il peut nuire à la santé des animaux et mettre 
obstacle au perfectionnement des races ; en un mot , 
qu'on ne doit l'admettre qu avec précaution et surtout 
avec d'importantes modifications. 

L. D. N. 



FONTAINES JAILLISSANTES. 




Les moyens de se procurer des eaux jaillissantes par 
des puits forés , suivant la méthode artésienne , fixent 
aujourd'hui l'attention et les recherches de toutes les 
Sociétés savantes. Rien , en effet , ne peut contribuer 
plus efficacement aux progrès de l'agriculture que ia 
découverte de cours d'eau que l'on puisse diriger sur 
les fonds privés du secours des irrigations. De quel 
prix n'est pas un jet d'eau continuel dans les contrées 
où un soleil trop ardent tarit promptement les sources 
trop rapprochées de la surface ? Il fournit à tous les 
besoins de la vie , à la boisson des hommes et des ani- 
maux; il dispense d'entretenir auprès des exploitations 
ces marres d'eau croupissantes et malsaines , où les bes- 
tiaux vont s'abreuver et contracter le germe des ma- 
ladies epizoo tiques qui les font périr par milliers. 

La Société royale et centrale, d'agriculture pénétrée 
de la grande utilité des eaux jaillissantes, propose trois 
prix, le premier de 3ooo francs, le second de 2000 fr. f 
et le troisième de 1000 francs aux propriétaires , agri- 
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colteors, ingénieurs ou mécaniciens qui auront percé un 
ou plusieurs puils forés dont l'eau s élèvera à la sur- 
face du sol ; à la suite du programme , elle a publié 
une instruction dressée par M. Héricart de Thury , sur 
l'origine des sources , sur leur épanchemenl dans les 
diverses espèces de terrain, sur leurs difleïens modes 
de sortie de terre et sur la possibilité d'obtenir, par 
des puits forés, des eaux jaillissantes dans tout autre 
terrain que dans ceux de craie. Cette instruc tion ren- 
fermant l'anal i se des notions les plus certaines de la 
géologie et de la physique sur la matière , d'après les 
progrès qu'ont faits ces deux sciences , de nos jours , 
nous croyons utile d'en rapporter les deux premiers 
paragraphes; le troisième étant spécialement consacré à 
recueillir les succès obtenus dans plusieurs départemens 
du Nord , par les puits forés, 

5 I. De toutes parts, l'eau s'élève dans l'atmosphère* 
par 1 evaporation. 

§ 2. Une partie des brouillards, des rosées, des nei- 
ges cl des pluies , tombe sur les montagnes , qui parais- 
sent agir par affinité sur les nuages et les fixer autour 
d'elles. 

J 3. Ainsi arrêtées et groupées autour des monla-* 
gnes, les eaux s'infiltrent entre leurs différentes super- 
positions. Elles en suivent les pentes ou inclinaisons,- 
jusqu'à ce qu'elles rencontrent des couches imperméa- 
bles qui les retiennent, sur lesquelles elles s'écoulent 
soiilerrainement , et d'où elles s'épanchent ou jaillissent 
partout où ces couches présentent quelques issues , par- 
tout où sur les flancs des montagnes et des collines ces 
couches se montrent à découvert par des arrachemens. 

$ 4* Cependant il existe des sources sur des plateaux 



Digitized by Go 



( »3i) 

et même sur des monticules plus élevés que tous les 
lieux qui les entourent immédiatement : par exemple , 
les sources perpétuelles du mont Cimone , près de Mo- 
dène , sont plus élevées que tout le pays qui les en- 
vironne. 

5 5. Dans les terrains primordiaux ou montagnes 
primitives , les infiltrations souterraines sont très-rares , 
cependant l'on y trouve fréquemment des sources, mais 
généralement peu abondantes ; néanmoins les percemens 
qui y ont été faits prouvent que les eaux s'y infiltrent, 
comme dans les montagnes secondaires et de transition , 
soit entre les superpositions des différentes roches qui 
les constituent , soit par les filons et les fentes dont ces 
montagnes sont souvent coupées dans tous les sens, et 
même jusqu'à de très-grandes profondeurs. 

5 6. Le plus souvent, 1 epanchement des eaux pluvia- 
les * ou des fontes de neige n'a lieu , dans Tes terrains 
primitifs, qu'à la surface des montagnes, leurs masses 
étant généralement trop denses et trop compactes pour 
y permettre aucune infiltration. 

§ 2> Les eaux que l'on trouve dans les terrains pri- 
mitifs varient de qualité , comme les terrains qui les re- 
cèlent. 

5 8. Celles qui coulent à la surface sont généralement 
bonnes , douces et salubres. 

$ 9. Celles qui s'infiltrent entre leur! superpositions 
paraissent participer de la nature des différentes substan- 
ces qu'elles y rencontrent ou qu'elles traversent. 

$ 10. Dans les percemens ou travaux de mines faits 
dans les montagnes primitives , on trouve quelquefois 
des sources d'eau pure et d'excellente qualité. Telles 
sont le» sources que présentent les filons des Chalan- 
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ches , de la Gar Jette , de la Grave , et de Saint-Chris-* 
tophe *n Oisans , département de l'Isère ; telles sont en- 
core * suivant Cordier , les eaux de Vie en Carladès , 
au pied du Cantal , qui sortent immédiatement des gra- 
nits et sont presque pures. 

§ il. Généralement les eaux qui sourdent des ter- 
rains granitiques sont gazeuses , sulfureuses et salines. 

5 12. Lorsqu'elles se trouvent dans les granits com- 
pactes ou non feuilletés , ces eaux doivent avoir leur 
origine dans ces roches mêmes ou au-dessous d'elles. 

5 i3. Ces eaux sont presque toutes thermales, et 
même d'une très - haute température. Telles sont en 
France, les eaux thermales et gazeuses d'Ax, départe- 
ment de l'Ariège ; de Chaudes-Aigues, près Saint-Flour, 
dans le Cantal; de Vais, près d'Aubcnas, dans l'Ar- 
dèche ; de Bonnes , vallée d'Assan , Hautes - Pyrénées ; 
de Cauteref s , Hautes-Pyrénées ; de Bagnères-de-Luchon , 
Haute-Garonne, qui sortent des montagnes granitiques, 
à une température qui varie entre trente et quatre-vingt- 
dix degrés. 

5 i4* Dans la jux la-position des terrains secondaires 
ou de sédiment sur les terrains primitifs, on trouve 
fréquemment d'abondantes infiltrations, qui , ne pou- 
vant pénétrer dans les masses trop compactes de ces der- 
niers , en suivent souterrainement les parties ou surfaces 
sous les terrains secondaires. Les exemples de ces infil- 
trations sont très-nombreux dans les chaînes des Alpes 
et des Pyrénées , comme dans toutes les hautes mon- 
tagnes. 

$ i5. Ces infiltrations s'établissent ainsi des parties 
les plus élevées des chaînes de montagnes , et s'étendent 
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sous terre à des distances comme à des profondeurs 
dont il est impossible de déterminer les limites. 

$ 16. Les eaux de ces gisemens sont généralement 
douces et de bonne qualité , lorsqu'elles sont près de la 
surface de la terre. 

517. Lorsque les eaux proviennent de grandes pro- 
fondeurs , elles sont presque toujours gazeuses , sulfu- 
reuses et salées. 

5 18. Les montagnes secondaires et tout leur système 
de superposition laissent pénétrer les eaux à de plus 
grandes profondeurs que les montagnes primitives. 

5 19. Elles suivent, dans les terrains secondaires t 
les petites plus ou moins inclinées des couches ou des 
strates de leurs différentes formations. 

$ 20. Les eaux de ces terrains sont celles qui pré- 
sentent le plus de variétés dans leur nature. C'est en 
effet dans ces terrains qu'on trouve la plupart des 
sources minérales et thermales , les eaux salées, les eaux 
gazeuses , etc. 

5 ai. Ces eaux, quoique sortant des terrains secon- 
daires , ne leur appartiennent pas toujours , et beaucoup 
d'entre elles viennent probablement des terrains primor- 
diaux qui sont situés au-dessous. C'est à ces terrains 
qu'il faut rapporter les eaux de Cambo, dans les Bas- 
ses-Pyrénées ; de Vichy , de Bourbon - l'Archambaud , 
de Néris, département de l'Allier; de Bourbon-Lancy , 
département de Saône-et-Loire ; de Cransac , Sansai , 
dans i'Aveyron; de Bagnères-de-Bigorre , Hautes-Pyré- 
nées ; d'CJssat , près de Tarascon , Ariège ; de Bagnols , 
près de Mende , Lozère ; de Luxeul , près de Vesoul , 
Haute-Saône ; et de Plombières , près de Rem i remont , 
dans les Vosges, etc. 
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§ 22. On rencontre également dans ces terrains des 
eaux douces de bonne qualité, 1res - abondantes 9 qui 
sourdent de terre avec impétuosité , et qui souvent 
présentent cette particularité, quelles sortent de terré 
et jaillissent dans le voisinage des eaux gazeuses mine>^ 
raies et thermales les plus chaudes , et que souvent 
même elles sourdent ensemble par les mêmes issues , 
quoique prenant cependant et bien certainement leur 
origine dans des gisemens différens. Ce phénomène est 
très-fréquent dans les pays de sources salées , et il est 
quelquefois très-difficile de parvenir à séparer les sour- 
ces d'eau douce de celles d'eau salée. 

§ 23. Les montagnes de calcaire alpin , celles de cal- 
caire jurassique et les sédimens qui recouvrent leur 
base , renferment , comme les premières , des eaux très- 
variées , par leur nature , leur qualité et leur tempéra- 
ture. 

Jj 24. On y trouve des eaux douces, très-abondantes, 
formant souvent des courans très -forts et très -rapi des , 
qui donnent naissance à certaines sources remarquables , 
telles que celles de Vaucluse , de la Laisse , de l'Orbe , 
etc. 

5 25. On y trouve des sources minérales et therma- 
les , gazeuses et salines , telles que celles de Campagne <, 
près de Limoux , Aude ; de Sàint-Félix-de-Pagnères , 
près de Condat , Lot; d'A'ix, Bouches- du -Rhône ; de 
Gréoux , près de Digne , Basses-Alpes ; dé Bataruc , près 
de Montpellier ; de Bourbonne-les-Bàins , Haute-Marne ; 
de Château - Salins, de Salins, dans la Meurthe et le 
Jura; de Pougues, dans la Nièvre; de Saint - Àmand , 
près de Valencienoes , etc. , etc. t 

§ 26. Les sédimens supérieurs ou les formations de 

calcaire 
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calcaire oolithiquc , de calcaire crayeux ; les dépositions 
argiteuses et sableuses, le calcaire grossier, les marnes, 
le calcaire d'eau douce ou terrain lacustre , etc. , etc. , 
sont plus favorables que les précédens aux infiltrations 
des eaux qui proviennent des pays supérieurs. Ces ter- 
rais présentent , dans leur superposition , des eaux abon* 
dahies ; ces eaux ont une analogie constante de pro* 
priélé et de composition. Les sels dominans sont le 
carbonate et le sulfate de chaux , le sulfate et le car- 
bonate de fer, et quelquefois le sulfate de magnésie, 
lorsqu'elles sont filtrées dans des masses crayeuses ou 
sableuses : ces eaux sont généralement douces et de 
bonne qualité. 

5 27. Elles sont ferrugineuses , lorsqu'elles s'étendent 
et s'infiltrent dans les terres pyrite oses ou les mines de 
fer , et dans les terres d'argiles pyriteuses , telles que 
celles de Passy près Paris , et de Forges dans la Seine- 
Inférieure , ou enfin celle de Ferrières, près de Mon- 
largis, et de Segrais, près de Pithiviers, qui sortent des 
formations supérieures au calcaire grossier marin. 

§ 28. Le seul exemple d'eau sulfureuse , bien constaté 
jusqu'à ce jour dans les terrains de cette formation, est 
celui que présentent les eaux d'Enghien , contenant du 
gaz hydrogène sulfuré , du sulfate et muriate de magné- 
sie, du sulfate et muriate de chaux, etc., etc. 

$ 29. Généralement , les eaux de tous ces terrains 
ont la température moyenne du lieu d'où elles sour- 
dent , et sont ce qu'on appelle froides , par opposition 
avec les eaux thermales. 

j 3o. Les terrains d'alluvion ou d'atterrissement of- 
frent, comme les précédera, des eaux douces et abon- 
dantes. 

16 



Di 



( 236 ) 

§ 3f. Le plus souvent leurs eaux proviennent de fil- 
trations de pluie et de fontes de neige , qui pénètrent , 
s'étendent et s'écoulent entre leurs couches de marne , 
d'argile ou de sable, où nous allons les chercher par 
nos puits. 

$ 3a, Les terrains d'ail uv ion, d'atterrissement et de 
sable présentent quelquefois des eaux naturellement jail- 
lissantes , qui proviennent indubitablement de pays plus 
élevés , et probablement de terrains secondaires ou pri- 
mitifs : telles sont les fontaines de Moïse près de Suez , 
décrites par Mange, situées au sommet de monticules 
de sable amené par les vents et agrégé par le sulfate 
de chaux que l'eau de ces fontaines tient en dissolution ; 
telle est celte fontaine d'eau douce jaillissante au-dessus 
des eaux de la Méditerranée , près de la Spezzia , dé- 
crite par Spallanzani ; telle est la belle source du banc 
de sable de la plage d'Àlvarado , dans le golfe du Mexi- 
que : ce banc de sable, il y a quarante ans, avait au 
plus 0,66 c m de hauteur , sur un demi-mille de lar- 
geur ; aujourd'hui, par suite d'atterrissemens successifs , 
ce banc de sable forme une colline de plus de trente 
mètres de hauteur, au sommet de laquelle les habitans 
d'ALvarada et les vaisseaux qui fréquentent ce port, en- 
voient journellement chercher de l'eau de la source jail- 
lissante, qui est douce et de bonne qualité; enfin, telle 
est encore la belle source du Loiret , au château de la 
Source Morogue , près d'Orléans , qui surgit d'un en- 
tonnoir très-profond , formé de sable sur ses bords et de 
rocher à son fond , et qui donne une masse d'eau de plus 
à& trente mètres cubes. 

$ 33. Les terrains volcaniques et ceux de trachife, qui 
sont aujourd'hui généralement regardés comme sortis de 
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dessous les granits , par l'action des feux souterrains , 
offrent des sources d'eau douce provenant des infiltra- 
tions qui s'y forment ; leurs parties supérieures présen- 
tent souvent des lacs et des amas d'eau. Parmi les 
nombreux exemples que nous pourrons citer , il n'en 
est peut «être point un plus remarquable que les bel- 
les sources de la grotte de Royal , qui alimentent les 
fontaines de Clermont. Peu de pays offrent autant dè 
sources que les montagnes volcaniques du Puy-de-Dôme 
et du Cantal. 

§ 34. Les terrains de trachite et d'éjections volcani- 
ques renferment beaucoup d'eaux minérales et therma- 
les , qui présentent dans leur température et leur com- 
position les mômes circonstances que celles des terrains 
primitifs : ainsi ces eaux sont plus ou moins chargées 
d'hydrogène sulfuré, d'acide carbonique, de carbonate 
Ae soude et de chaux, de silice, etc., etc.; telles que 
celles du Mont - d'Or , de Saint ~ Allyre , de Vic-le- 
Comte , de Châle! - Guyon , près de Riom , de Chap- 
des-Beaufort et de CLalusset , etc. , etc. Ces deux der- 
nières sont remarquables par la quantité de gaz acide 
carbonique qui se dégage du terrain dont elles surgis- 
sent. Quant aux eaux des Deux -Landes, qui sortent 
de roches trappéennes , recouvertes par des calcaires 
compactes , elles présentent cette particularité , qu'à 
une température de soixante degrés, elles sont presque 
pures et ne contiennent qu'une très-petite quantité de 
muriate de magnésie et de sulfate de soude. 

J 35. Suivant quelques physiciens , la théorie des 
eaux jaillissantes des fontaines artésiennes a été rap- 
portée tantôt à celle des jets d'eau, et tantôt à cellç 
des siphons, un puits foré n'étant, dit-on ? que la sew 
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conde branche d'un grand siphon , dont la première 
branche est le cours souterrain, que suivent, entre des 
couches imperméables , des eaux comprimées provenant 
de pays plus élevés que celui dans lequel est établi U 
puiis foré. 

$ 36. Suivant d'autres , ce puits ne peut et ne doit 
Ôtre considéré que comme un tube qui montre la pres- 
sion de l'eau sur une couche terreuse ou pierreuse , à 
laquelle le puits foré aboutit (i). 

J 37. Ces deux opinions nous paraissent également 
admissibles. En effet , les travaux d'exploitation des mi- 
nes et des carrières nous ont appris que , dans certai- 
nes espèces de terrains, les eaux s'épanchent souterrai- 
hement en veines , filets , ruisseaux et même quelque- 
fois en torrens plus ou moins forts, par les fentes, 
fissures et perforations naturelles de l'intérieur des cou- 
ches de pierres; tandis que, dans d'autres natures de 
terrains, les eaux forment des nappes ou niveaux plus 
ou moins abondans entre des couches de sable , de terre , 
ou de pierre perméables et imperméables (*)• 



(1) Les eaux minérales et thermales qui surgissent à la 
surface de la terre de l'intérieur des terrains primitifs doi- 
vent leur jaillissement, ainsi que fa parfaitement démontré 
M. Berthieh , ingénieur en chef des mines , au dégagement 
des gaz et des vapeurs comprimés, qui pressent et réagissent 
sur la surface de ces eaux. 

(2) Cette disposition alternative de couches perméables 
et imperméables exige de la part des ouvriers perceurs de 
puits les plus grandes précautions dans le percement et 
l'approfondissement des puits , lorsqu'ils approchent des 
couches imperméables qui recouvrent les eaux comprimées. 
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Ç 38. Les grandes misses calcaires des chaînes des 
Alpes et du Jura présentent de nombreux exemples de 
ces torrens ou ruisseaux souterrains , qui ont leurs sour- 
ces ou leur origine dans les hautes montagnes , et qui f 
après un cours plus ou moins long , viennent formel les 
admirables fontaines de Vaucluse , de la Laisse , de l'Orbe, 
de Sassenage , etc. , etc. Nos carrières de Paris et des 
environs offrent de fréquens exemples de vestiges des 



En effet , ces eaux , provenant de réservoirs quelquefois 
très -élevés et très - éloignés , surgissent, à l'instant même 
du percement , avec une telle impétuosité et une telle abon- 
dance, que souvent les ouvriers ont à peine le .temps de 
se faire remonter à la surface de la terre , et que quelque- 
fois on en a malheureusement vu périr avant d'avoir pu 
donner aucun signal de détresse, tant est subite et impé- 
tueuse l'irruption des eaux comprimées. Quelquefois cette ir- 
ruption est accompagnée d'un dégagement d'air plus ou moins 
considérable , qui s'échappe même parfois avec un tel bruit 
et une telle impétuosité , que des ouvriers en ont été ren- 
versés , et que d'autres ont comparé l'effet de ce dégage- 
ment d'air à un violent coup qu'ils auraient reçu sur la 
figure ou sur les bras. 

Aux environs de Paris, les puits du nouveau village de 
IJoulainvilliers , entre Chaillot et Auteuil, ceux de Vaogi- 
rard et de Gentiily, offrent de fréquens exemples de cette 
irruption des eaux au moment du percement de la dernière 
couche de pierre. Les vallées du Hhône et de la Saône , 
celles de la Loire et plusieurs autres offrent le même phé- 
nomène. 11 est connu dans le nord de l'Italie, et particulière- 
ment aux environs de Modène. Suivant Schaw , il est très-fré- 
quent dans les puits du district de Wadneag, au royaume 
d'Alger. 
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Aisseaux ou courans souterrains qui ont dû autrefois 
parcourir la masse calcaire à différentes hauteurs , au 
moyen des fentes et léaardes qui la coupent généra- 
lement dans tous les sens. 

J 3(), La manière d'être des sources qui sëpanchent 
sur les pentes des coteaux, à une hauteur à peu près 
constante , dans les pays à couches , et particulière- 
ment dans ceux de formation alternative de sable et de 
glaise ou argile , établit et caractérise celte disposition 
des eaux que nous avons dit être par nappe , et dont 
l'origine est due ou à des épanchemens souterrains pro- 
venant de pays plus élevés , ou aux infiltrations dea 
eaux de neige et de pluie , arrêtées sur ces couches 

d argile.' ■ - 

♦ 

J 4°* Cette nappe d eau a été assimilée à une cou- 
che de glace d'une forme semblable à une couche d'ar- 
gile , de sable ou de craie. Si l'eau est considérée 
comme s'y trouvant entre deux surfaces courbes', telles 
que deux coupes ou bassins de diamètres différens * 
dont les bords supérieurs seraient dans un plan , ou 
dentelés irrégulièrement, ou en partie fermés * la liqui- 
dité de l'eau est la cause de la pression que le tube 
du puits foré mesure ; mais si on supposait qu'au lieu 
d'une; nappe d'eau liquide ce fût une couche de glace , 
la pression résisterait et ne serait pas indiquée par le 
tube , elle serait changée en force de cohésion. 

5 4*« Lorsque les eaux, quelle que soit d'ailleurs leur 
manière de s'épancher sou ter rai ne ment en descendant 
des terrains supérieurs vers les inférieurs, soit en vei- 
nes , filets ou torrens , soit en nappe ou niveau , vien- 
nent à rencontrer [une issue quelconque dans les ter- 
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res , elles s'y insinuent et s'y élèvent à une hauteur pro- 
portionnée au niveau, point de leur départ , ou bien 
à une hauteur qui balance la pression que l'eau exerce 
contre les parois des canaux qui la contiennent. 

§ 4 2 - D'où il suit que, pour obtenir une fontaine 
jaillissante , ou , mieux , remontant de fond , il faut , 
i.° chercher, suivant la nature du terrain, à sa plus* 
ou moins grande profondeur, à atteindre à un épan- 
chement d'eau provenant de bassins supérieurs , et s'é- 
coulant dans le sein de la terre entre des terrains com- 
pactes et imperméables ; 

2.° Donner à cette eau, par le percement d'un puits 
foré à l'aide de la sonde, la possibilité de s'élever à 
une hauteur proportionnée à celle du niveau dont elle 
provient; 

Et 3.° prévenir, par des tubes descendus dans le 
puits foré , l'épanchement de l'eau remontante , dans 
les sables ou dans les fentes et fissures du terrain tra- 
versé par ce puits; 

§ 43. Et d'où Ton voit qu'on peut obtenir des eaux 
jaillissantes, à l'ai Je de la sonde, à peu près dans tout 
pays présentant, dans la constitution de son sol, des 
nappes d'eau souterraines , entre les superpositions alter- 
natives et continues de terrains perméables et imper-? 
méables, s étendant jusqu'aux pays ou montagnes qui 
recèlent les réservoirs de ces nappes d'eaux, et dont 
les bases ou les pentes sont recouvertes par ces super- 
positions. 

$ 44. Mais que cependant il serait possible qu'un 
puits foré , percé à une très-petite distance d'un puits 
foré aquifère , ne donnât pas d'oau , si ce dernier était 
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alimenté par un courant souterrain au lieu de l'être par 
une nappe d'eau , ou si *»nfin il était perce sur l'ex- 
trémité d'un bassin à couches relevées, appuyées cofr- 
tre un terrain d'une aulre nature. k 



CHEMIN DE FER 



• DANDHEZIEUX A ROANNE. 



u, 



n Mémoire publié par MM. Mellet et Henry, an- 
ciens élèves de l'école polytechnique, auquel est jointe 
une carte de la communication de Paris à la Médi- 
terranée fait connaître l'utilité de ce chemin dont ils ont 
obtenu l'adjudication. Après avoir rappelé l'importance 
du bassin houiller de Saint-Etienne et de l'industrie de 
cet arrondissement , les difficultés des transports par la 
Haute Loire, la nécessité d'un chemin de fer entre A n- 
drézieux et Roanne , ils se livrent à des calculs sur le 
mouvement présumé de marchandises qui aura lieu sur 
ce chemin , tant à la descente qu'à la remonte , et sur 
les dépenses de premier établissement , d'entretien et de 
transport. 

« Ce chemin , disent - ils , sera tracé sans difficulté , 
dans la plaine unie du Forez , entrecoupée seulement 
de petites rivières que l'on franchira par quelques ponts 
de 2 ou 3 arches au plus. On remontera sans peine le 
plateau qui sépare cette plaine de Roanne , en suivant 
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une pente médiocre que Ton pourra même adoucir, si 
Ton veut , par une tranchée ou pu un court souterrain. 
Arrivé en vue de Roanne, on pourra se développer sans 
obstacle jusqu'à cette ville , en suivant parallèlement la 
foute actuelle et arriver au bassin projeté du canal de 
Roanne à Digoin. Si Ton voulait n'avoir qu'une seule 
pente d'Andrézieux à Roanne, il faudrait suivre cons-> 
tamroent les bords de la Loire , même dans le passade 
des Roches et cette direction est , à la rigueur , pra- 
ticable , à cause du peu de largeur qu'il faut à un che- 
min de fer , comparativement à un canal , mais elle se- 
rait plus longue et exigerait que le chemin fut sur une 
grande étendue réduit à une seule voie, à cause de 
l'escarpement des rives». 

Trois moyens sont indiqués pour franchir le passage 
des Roches ; l'emploi de machines à vapeur , station- 
nâmes , pour élever les charriots sur un plan incliné , 
le percé d'une galerie souterraine , le côtoyement de la 
Loire ; quel est celui que l'on doit préférer î un plan 
incliné qui devrait racheter une pente de plusieurs cen- 
taines de pieds , entraînerait de graves inconvéniens ; il 
faudrait faire usage de câbles extrêmement allongés qui 
s'useraient bientôt par le frottement et dont la rupture cau- 
serait d'affreux accidens. La manoeuvre pour la remonte 
aérait longue et dispendieuse. Les voyageurs appréhen- 
deraient de suivre une voie qui présenterait quelque 
danger. Tredgold considère que les plans inclinés sont, 
non-seulement un inconvénient, mais aussi un moyen 
dispendieux de franchir une hauteur ou de traverser 
un vallon (Traité pratique des chemins en fer, page 

Un tracé qui permettrait de suivre la même pente 
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d'Andrézieux à Roanne , serait sans contredit plus avan- 
tageux pour la Compagnie et plus agréable pour le pu- 
blic, lors même qu'il serait plus long. Peu importerait 
que le service fut réduit sur quelques points à une seule 
voie , il est facile , en déterminant les heures de dé- 
part et d'arrivée , d'éviter les rencontres des chariots 
remontans ou descendans. 

Il est plus difficile de déterminer la préférence entre 
le percement d'un souterrain ou un tracé qui suivrait 
les sinuosités de la Loire, en pratiquant la voie dans le 
flanc de la montagne , à une hauteur qui ne pourrait 
être atteinte par les grandes crues du fleuve ; ce der- 
nier tracé , quoique plus long , aurait l'avantage d'être 
découvert , tandis qu'un long souterrain a toujours le 
désagrément de l'obscurité et des filtrat ions d'eau. 

MM. Mellet et Henry , après avoir étudié les localités 1 
seront à même d'opter pour le moyen le plus simple 
et le plus sûr. Ils paraissent avoir approfondi la matière , 
puisqu'ils annoncent la prochaine publication d'un Traité 
des Chemins de fer comparés avec les Canaux et les Rou- 
tes ordinaires ; ils éviteront sans doute les contre- pentes et 
tout ce qui pourrait ralentir le mouvement accéléré des 
charriots. L'élude du terrain leur sera aussi nécessaire pour 
choisir celui qui est plus propre au tracé du chemin , soit 
sur la rive gauche , soit sur la rive droite de la Loire. 
La pirtie du département qui est à la droite de la 
Loire est déjà desservie par la nouvelle route royale 
dont le parachèvement s'opère en ce moment. L'arron- 
dissement de Motilbrison désirerait que le chemin de 
fer s'établit sur la rive gauebe. Le cahier des charges 
de l'adjudication ayant laissé ce point indécis , les ad- 
judicataires seront naturellement portés à adopter celle 
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des deux rives qui offrira le moins de difficultés et de 
dépenses; mais l'intérêt général du département , s'il 
est consulté , est que le chemin soit pratiqué à la gau- 
che ou à l'occident de la Loire pour desservir la plus 
granJe pallie de la plaine et faciliter le débouché des 
productions abondantes que l'on y récolte. 

Nous partageons leur opinion > lorsqu'ils pensent que 
le chemin de fer peut , beaucoup mieux que la naviga- 
tion fluviale de la Loire , satisfaire aux besoins de la 
consommation et du commerce. Il est très-vrai que les 
transports de la Loire deviennent d'autant plus coûteux 
qu'ils sont en plus grande quantité , au lieu de diminuer 
par la multiplicité. C'est l'effet du renchérissement des 
bois et des bateaux , qui a lieu comme à l'égard de 
toutes autres matières , en raison de. la quantité deman- 
dée. « Un chemin de fer , au contraire , trouve sa pros- 
périté , comme le disent MM. Mellet et Henry , dans 
l'accroissement du commerce et réciproquement les pro- 
grès de celui-ci seront provoqués par le succès du pre- 
mier. Le chemin de fer peut suffire > sauf une légère 
augmentation dans les frais annuels à des transports 
doubles ou triples et tout l'excédent de ces transports 
se résout alors presque entièrement en bénéfices nets. 
La prospérité du chemin de fer , ajoutent - ils , peut 
aussi féconder de nouvelles sources d'industrie et déve- 
lopper les anciennes ; car alors , sans voir diminuer ses 
produits , la Compagnie peut abaisser son tarif en fa- 
veur des denrées abondantes dont la quantité accrue 
la dédommagerait amplement de la modicité du prix* 
Ainsi , l'établissement du chemin de fer fournit la so- 
lution du problème , souvent .difficile , de l'union de 
l'intérêt général avec la prospérité individuelle ». 
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L'accroissement du mouvement commercial résultera 
infailliblement des trois chemins de fer qui établiront 
une communication directe entre le bassin du Rhône à 
Lyon ou Givors et le bassin de la Loire à Roanne. 

Un plus grand développement donné à l'exploitation des 
mines de houille, la possibilité d'approvisionner avec plus 
de célérité les usines métallurgiques situées dans le bas* 
sin de la Loire, la substitution graduelle de la houille 
au bois , l'ouverture des canaux projetés ou en cons- 
truction , les nouveaux débouchés de productions agri- 
coles qu'ouvrent ordinairement de nouveaux moyens de 
transport , tout doit contribuer à augmenter la masse 
de marchandises qui se transportent aujourd'hui, par la 
navigation intermittente et périlleuse de la Loire. 

Une Ordonnance royale du 27 août 1828 a confirmé 
l'adjudication donnée à MM. Mellet et H<nry : un 
Avis inséré le lendemain dans le Journal des Débats , 
annonce que les travaux du chemin commenceront in- 
cessamment , et qu'ils seront terminés dans trois ans. 

Les chemins de fer se construisent, en Angleterre , 
avec beiucoup plus d'empressement qu'en France. Dans 
la session de 1828, onze bills ont passé, pour la cons- 
truction d'autant de routes à ornières de fer. Chacune 
de ces entreprises promet d'être utile aux intéressés et 
au public. 

Le chemin qui établira une communication entre Man- 
chester et les docks ou bassins de Liverpool , passe sous 
(-elle dernière ville, pnr une tonnelle qui a 16 pieds de 
haut, 2s pieds de large et 2248 yards ( 2o56 mètres) 
de lon^iteur. Les actions de ce chemin se négocient à 
38 P- .% de prime. 
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Il existe entre ces deux villes des relations si nom- 
breuses, qu'on évalue à iaoo tonneaux par jour la quan- 
tité totale des matières ou marchandises qui se trans- 
portent à Tune ou à l'autre ville. Le chemin passe au . 
milieu d'un pays rempli de houillières qui sont en pleine 
exploitation ; elles fournissent toute la houille que con- 
somment Liverpool, Manchester et les pays environ- 
nans. La seule consommation de ces deux grandes villes 
est évaluée à un million de tonneaux par an. 

Cet immense tonnage est soumis maintenant à tous 
les retards qui résultent des transports par eau, tandis 
que par le chemin de fer et au moyen de la machine 
lacomotive , les transports s'effectuent avec certitude et 
rapidité. 

Si les adjudicataires du chemin d'Andrézieux à Roanne 
ne peuvent pas compter sur un tonnage aussi considé- 
rable , ils peuvent néanmoins espérer que les produits 
seront suffisans pour faire face à l'intérêt du capital 
employé, et que ce nouveau moyen de transport ra- 
pide et économique accroîtra indéfiniment la quantité de 
matières à transporter. Ils ont à redouter , il est vrai , 
la concurrence de la navigation fluviale, mais cette 
concurrence cessera dès le moment que le canal latéral 
$era terminé jusqu'à Roanne. 




Digitized 



( *f» > 

m i i i un i n m iinii mm i m u i 

DISTILLATION 

DÈS POMMES DE TERRE, 



L^i la distillation de la pomme de terre n'a pas encore 
pris toule l'extension dont elle est susceptible, on doit 
l'attribuer à te que l'on n'était pas encore parvenu à 
enlever à l'esprit ou alcool qu'on en retire, le goût her- 
bacé , si désagréable , dont il est toujours imprégné , 
quelle que soit la méthode que l'on ait employée dans 
la préparation du moût de pommes de terre , les soins 
que l'oit ait pris pendant la fermentation, et enfin l'ap- 
pareil dont on se soit servi. Cet effet parait tenir à la 
présence a une huile essentielle préexistante dans les tu- 
bercules , et qui accompagne toujours Ja fécule et les 
autres produits de la pomme de terre. Il est du moins 
certain que celte huile a été obtenue en quantité nota- 
ble dans la rectification des alcools de fécule ; on lui 
a reconnu par l'étude de ses propriétés une action dé- 
létère sur l'économie animale. 

Parmi les moyens essayés pour enlever le mauvais 
goût à l'eau-de-vie de pommes de terre , l'application du 
chlorure de chaux a paru offrir les résultats les plus as- 
surés : il réagit, par le chlore qu'il contient, sur les 
élémem de l'huile essentielle dont celte altération détruit 
les propriétés caractéristiques. 
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On conçoit que la quantité utile de chlore, et par 
suite de chlorure de chaux , doit varier suivant les pro- 
portions, elles-mêmes très-variables, d'huile essentielle 
contenue dans les eaux-de-vie ; de là la difficulté de 
préciser les doses convenables: on ne peut y parvenir 
que par des essais sur de petites quantités de l'eau- 
de-vie à désinfecter. Ces essais préalables doivent être 
faits avec toute l'exactitude possible, car le plus léger 
excès de chlore laisse à l'eau-de-vie un goût tout aussi 
désagréable que celui que Ton voulait enlever; en gé-~ 
néral , il suffit d'un demi millième environ du poids de 

• 

l'eau-de-vie , en chlorure de chaux pulvérulent (i) , 
pour réagir sui" l'huile essentielle qu'elle contient. 

Voici comment on opère : on délaie le chlorure de 
chaux dans à-peu-près dix fois son volume d'eau, que 
l'on ajoute d'abord en petite quantité; afin de mieux di- 
viser la poudre , on laisse déposer ce mélange pendant 
deux ou trois heures; on décante le liquide clair; on 
verse sur le dépôt une quantité d'eau égale à la pre- 
mière ; on agite et on laisse déposer le même tems 
que la première fois ; on décante encore, et l'on répète 
une troisième fois cette manipulation. Les liquides clairs 
réunis sont versés dans l'eau - de - vie de pommes de 
terre. On brasse bien le mélange ; on laisse déposer 
pendant dix ou douze heures ; on redistille ensuite , 
et si l'on n'a pas excédé la proportion de chlorure né- 
cessaire , on obtient de l'alcool sans odeur et sans goût 
désagréables. 



(0 Cette dose pourrait encore varier suivant la qualité 
de chlorure de chaux que l'on emploie ; il importe donc 
de se procurer ce produit à un titre constant. 
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: Dans le cas où, nonobstant les expériences préli- 

4 

minaires , on aurait excédé la proportion utile de chlo- 
rure de chaux , on s'en apercevrait facilement au goût 
de chlore qui persisterait dans l'eau - de - vie ; il fau- 
drait se garder de la distiller en cet état ; ce que l'on 
aurait de mieux à faire , ce serait d'ajouter une nou- 
velle quantité d'eau-de-vie à épurer. Il vaudrait mieux 
mettre un excès de celle-ci que de laisser un excès de 
chlore. 

On pourrait enlever le mauvais goût des eaux-de- 
vie en les faisant passer par un filtre de charbon en 
poudre ( la braise récente pulvérisée est très - conve- 
nable pour cet usage ) , et renouvelant celui - ci dès 
que son action serait épuisée. Ce moyen , que l'on peut 
même employer après avoir mêlé le chlorure , réussit 
bien , mais il devient dispendieux, surtout par la perte 
en alcool que l'on éprouve dans les transvasemens et 
par rimbibilion du charbon. On évite cependant la 
plus grande partie de la déperdition, en lavant les marcs 
•dont l'action est épuisée, et ajoutant les eaux de la- 
vage à d'autres eaux - de - vie. 

• « 

{Extrait du Journal d'Agriculture du Royaume 

des Pays - Bas ). 
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DES MOYENS D'AUGMENTER LE CRÉDIT ET DE 
FACILITER LES PRÊTS HYPOTHÉCAIRES , 

PAR M. PEYKET, AVOCAT, PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ. 

L'inaction des capitaux est une perte pour l'État , 
comme pour les particuliers : en privant les posses- 
seurs d'un profit légitime , elle empêche le bien que 
leur circulation ferait naître. Au sein de l'abondance , 
les classes industrielles de la société éprouvent les in- 
convéniens de la disette , le commerce languit , le taux 
de l'intérêt s'élève ; il importe donc à la richesse de 
l'Etat qui se compose de l'aisance des individus, que 
les capitaux ne demeurent pas cachés et improductifs. 

Inspirer la sécurité aux capitalistes , pour le place-* 
ment de leurs fonds , exciter une circulation utile et 
rapide , favoriser le crédit qui supplée aux capitaux , 
c'est contribuer à l'accroissement de la prospérité géné- 
rale et particulière. 

Le crédit n'est pas seulement utile pour faciliter les 
opérations du commerce et de l'industrie; il l'est aussi 
pour donner aux travaux de l'agriculture, l'extension 
dont ils sont susceptibles. A l'aide des capitaux qui lui 
sont confiés , l'homme industrieux augmente ses produits 
et crée de nouvelles richesses. Le manufacturier peut 

*7 
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appliquer à ses fabrications des mécaniques ou des pro- >, 
cédés propres à accélérer , abréger ou perfectionner 
le travail; le commerçant peut étendre ses spéculations 
sur tous les points du globe ; l'agriculteur peut entre- 
prendre de grands défrichemens et toutes les amélio- 
rations que l'expérience a consacrées. 

En général , le crédit est une confiance bien établie en- 
tre deux individus qui se connaissent et s'estiment. Fondé 
sur la capacité et ht probité du débiteur , il peut être sans 
bornes. Mais les hommes ne se connaissent pas toujours 
assez bien , pour se confier réciproquement une partie 
plus ou moins considérable de leur fortune. Si on ne 
trouve pas le moyen de suppléer à la confiance qui ne 
s'acquiert qu'à la longue , uiïe foule d'opérations utiles 
à la société ne pourront avoir l«eu , des entreprises 
commencées resteront imparfaites , des hommes indus- 
trieux ne pourront retirer aucun profit de leurs con- 
naissances. Que le commerçant , le manufacturier ou 
l'agriculteur puissent donner un gage pour la sécurité des 
fonds qui seront versés dans leurs mains, et aussitôt les 
capitaux se p-ésenteiont en abondance pour vivifier leurs 
travaux ou leurs spéculations. 

Le prêt par hypothèque est peu usité en France. 
Quelles en sont les causes ? Quels sont les obstacles qui 
s'opposent à la direction des capitaux vers cette na- 
ture d'emploi ? Quel fesseraient les meilleures disposi- 
tions à établir pour fdfrner sur cette matière, une lé- 
gislation complète -et en harmonie avec les besoins du 
fisc, ceux des emprunteurs, et la sécurité des préteurs 't 

Sur ces questions importantes proposées par un ban- 
quier recommandable , membre de la Chambre des Dé- 
putés, je vais soumettre à la Société, les observations que 
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trente-cinq ans de ma vie, passés dans l'étude des Ibis et 
la pratique des aifeires , m'ont mis à même de recueillir. 

§ PREMIER. 

Vices et lacunes des lois ou règlement sur le Prêt 

hypothécaire. 

La plupart des capitalistes répugnent à prêter leurs 
fonds sur hypothèques ; ils en sont détournés par la 
difficulté de s'assurer de la valeur et de la franchise 
de l'immeuble qui leur est présenté pour gage. 
. Le préteur qui veut agir avec sécurité est obligé de 
prendre des informations sur la valeur réelle de cet im- 
meuble , sur la possibilité de le vendre au prix d'esti- 
mation, sur les risques et diminutions de valeur qu'il 
peut éprouver , par incendie , inondation ou autrement. 

Après avoir reconnu la valeur vénale de l'héritage, 
offert pour sûreté du prêt , il a besoin de savoir si cet 
héritage n'est pas soumis à des actions en revendica- 
tion, à des privilèges ou à des hypothèques qui en cou- 
vrent la valeur. 

Les registres publics de la conservation des hypothè- 
ques peuvent bien apprendre quelles sont les hypothè- 
ques conventionnelles ou judiciaires inscrites sur les im- 
meubles de l'emprunteur ; mais combien d'autres recher- 
ches ou- actions peuvent détruire ou atténuer l'eftet d'une 
première hypothèque ? 

L'immeuble hypothéqué peut être revendiqué par un 
tiers qui s'en prétendra propriétaire et pourra le jus- 
tifier ; il peut être repris par le vendeur non désinté- 
ressé qui exercera l'action en^. résolution ; il peut être 
grevé d'hypothèques légales qui subsistent , indépendam- 
ment de toute inscription. >. 
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Pour qu'un capitaliste n'expose pas ses fonds, lorsqu'il 
se propose de les employer en placemens hypothécai*» 
res , il faut qu'il se fasse constamment assister d'un 
Avocat qui , par l'examen des titres et contrats de 
l'emprunteur 9 soit à même de vérifier si la propriété de* 
immeubles à hypothéquer a régulièrement passé sur sa 
tête; si ces immeubles provenant de succession, les co- 
héritiers ont reçu leur quote-part ; si , provenant d'ac- 
quisition , le prix en a été véritablement payé ; s'il n'e- 
xiste pas des hypothèques sur les précédens proprié- 
taires ; enfin , si l'emprunteur ayant été tuteur ou mari , 
«es immeubles sont grevés d'hypothèques légales. 

Cette investigation désagréable pour les deux parties 
fait souvent reconnaître des irrégularités dans les titres 
de propriété , des recherches possibles pour des droits 
non sujets à inscription. S'il n'y a pas sécurité , le capitaliste 
renonce à un placement qui pourrait être suivi de procès. 

Les annales des tribunaux sont remplies d'arrêts qui 
ont privé des créanciers régulièrement inscrits sur les 
registres hypothécaires de toute collocation utile sur le 
prix des biens hypothéqués , parce que des hypothè- 
ques occultes, ou des actions réelles imprévues leur 
ont enlevé le gage §ur lequel ils avaient compté. 

On a vu des femmes obtenir , même depuis la pro- 
mulgation du Gode 12ivil , la priorité de rang sur les 
immeubles de leurs maris, pour indemnité des obli gan- 
tions qu'elles avaient contractées avec eux, quoique ces 
obligations fussent postérieures aux hypothèques consen- 
ties par les maris envers dés tiers et aux inscriptions de 
ces hypothèques. Les tribunaux et cours ont continué à 
suivre, nonobstant la disposition contraire de l'article ai35 
du Code civil, l'ancienne jurisprudence qui faisait remon- 
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ter au jour du mariage , l'hypothèque de Fa femme , don» 
seulement pour le montant de sa dot , mais encore pour 
les successions ëchues , les donations faites et l'indemnité 
des cautionnemens consentis pendant la durée du mariage. 
Ainsi une femme mariée avant le code , peut encore au- 
jourd'hui, rechercher, par un effet vraiment rétroac- 
tif, les acquéreurs du mari , ou primer les créanciers 
inscrits , quoique les uns et les autres aient un titre an- 
térieur à l'acte qui fait naître les reprises de la femme. 
Cette rétroactivité est une source de fraudes , puis- 
qu'elle permet de dépouiller les créanciers légitimes 
pour donner la préférence aux créanciers sincères ou 
supposés envers lesquels la femme s'oblige postérieure* 
ment. Si ces derniers créanciers sont sincères, la femme 
ne profite pas du privilège exhorbitant introduit en sa 
faveur ; ce sont ses propres créanciers qui se servent 
de son nom pour obtenir une collocation privilégiée, au 
préjudice des droits acquis aux premiers créanciers du 
mari. S'ils sont supposés , n'est-il pas révoltant que l'on 
puisse détruire le rang des premières inscriptions , par 
des engagement postérieurs , sous ■ le prétexte que la 
femme y a participé et qu'il lui en est dû indemnité? 

C'est déjà une assez grande (a^eur que d'accorder à 
la femme une hypothèque légale , exempte d'inscription , 
pour sa dot, du jour du mariage ; pour successions 
échues ou donations , du jour où elles ont eu leur ef- 
fet; pour indemnité d'obligations ou remploi de biens 
aliénés, du jour des aefes d'obligations ou de ventes, 
sans faire rétroagir l'hypothèque à une époque anté- 
rieure , au préjudice des droits acquis aux tiers dans le 
tems intermédiaire. 

Une des lacunes qui existent dans le régime hypo* 

■ 
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thécaire actuel , c'est celle qui résulte du silence de la 
loi sur la durée des hypothèques légales. Le Conseil 
d'Etat y a suppléé en déclarant que ces hypothèques 
continuent à subsister jusqu'à purgalion ou extinction , 
même après la dissolution du mariage ou l'expiration de 
la tutelle. 

Mais le mariage dissout , la dépendance de la femme 
cesse ; la cause .qui l'a lait affranchir de l'obligation 
d'inscrire .ne subsiste plus; la femme ne doit- elle pas 
é;re dès-lors soumise à la loi commune '( 

11 en est de même des mineurs; le législateur a pu 
accorder à la faiblesse de leur dge la faveur d'une hy- 
pothèque exempte d'inscription ; mais parvenus à leur 
majorité, ne doivent - ils pas être assujettis à faire ins- 
crire leurs créances , dans un délai déterminé? 

Lors .de la discussion de la Loi du u brumaire an 7 
et de celle qui fait partie du Code Civil , 011 a consi- 
déré la spécialité d«£ hypothèques comme l'une des ba- 
ses du nouveau régime hypothécaire , l'on se promettait 
les plus heureux effets de cette innovation. Etendre le 
crédit de chaque propriétaire', resserrer l'assiette des hy- 
pothèques , faire tourner la spécialité ën faveur de celui 
qui emprunte et de celui qui prêle , tel fut le but du 
législateur. 

Mais l'expérience a démontré l'inutilité et même les 
inconvéniens des hypothèques spéciales. 

Le créancier veut toujours la sûreté la plus ample ; 
il exige l'affectation de tous les immeubles du débitèur. 
La prudence lui dicte cette précaution. Une hypothèque 
spéciale peut devenir sans effet, si l'immeuble est grevé 
d'hypothèques privilégiées et imprévues , ou s'il est re- 
vendiqué par des tiers. Le créancier a*, il est vrai, une 
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action sur tous les autres immeubles du débiteur : mais 
si avant l'exigibilité de sa créance ou pendant ses pour- 
suites, ces immeubles sont couverts d'inscriptions , le 
créancier trop confiant qui s'est contenté d'une hypo- 
thèque spéciale qu'il croyait suffisante , est privé de 
toute action utile. 

Aussi dans l'usige général , l'emprunteur affecte spé- 
cialement tous ses immeubles ou la plus grande partie: 
il s'y détermine d'autant plus facilement qu'il n'en est 
pas pour cela plus grevé , et que l'excédent de la va- 
leur de ses biens au delà des premières hypothèques , 
lui laisse la faculté de les hypothéquer encore pour des 
emprunts ultérieurs. 

Le but du législateur a été manqué. La spécialité des 
hypothèques n'a été qu'une formalité gênante qui a donné 
lieu à une foule de procès. Un grand nombre d'hypo- 
thèques conventionnelles ont été déclarées nulles pour 
insuffisance de désignation des biens hypothéqués. 

Les inconvéniens de la spécialité ont été si bien re- 
connus par les Cours et Tribunaux quSls ont changé 
en dernier Vira leur jurisprudence , sur l'application de 
l'article 2129 du Code Civil. Cet article prescrit , pour 
la validité des hypothèques conventionnelles , la dési- 
gnation de la nature et de la situation de chacun des 
immeubles hypothéquas. Les derniers arrêts ont néan- 
moins déclaré valables des hypothèques consenties sur 
tous les immeubles du débiteur f »$iluê s dans ielU Com- 
mune , tel arrondissement , ou tel département. 

Une semblable stipulation d'hypothèque est réellement 
une hypothèque générale; dès - lors , disparaissent les 
Avantages qu'on avait crus attachcV -à la spécialité. 

Que l'hypothèque puisse être spéciale à la volonté dès 
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parties , c'est une faculté qui peut être à la convenance 
de l'emprunteur; il était bon d'en permettre la stipula- 
tion; mais en faire une obligation rigoureuse, prescrire 
la spécialité , à peine de nullité , c'est imposer aux par- 
ties une condition illusoire , puisque dans la plupart des 
emprunts, le débiteur hypothèque spécialement la tota- 
lité de ses immeubles. La spécialité n'est donc plus 
qu'une clause de style. D'ailleurs , pourquoi exiger que 
les hypothèques conventionnelles soient spéciales , lorsque 
les hypothèques légales et judiciaires affectent tous les 
biens présens et futurs du débiteur? N'est -il pas préfé- 
rable d'attacher l'hypothèque générale à tous les con- 
trats authentiques , comme elle l'est aux jugemens? 

Dans beaucoup de cas , l'on répugne à demander une 
hypothèque spéciale. Far exemple , un père de famille 
constitue une dot à sa fille, par son contrat de mariage; 
il jouit d'une solvabilité apparente; personne ne songe 
ou n'ose exiger une garantie. Peu de temps après , il 
éprouve des pertes , contracte des dettes , consent des 
hypothèques. Si le contrat qui renferme la constitution 
dotale , emportait hypothèque de plein droit, la fille au- 
rait pu requérir inscription , mais faute d'une stipulation 
expresse, elle ne peut prendre rang et la dot est per- 
due. 

Un autre vice de la législation actuelle, c'est celui 
qui résulte de la défense d'hypothéquer des biens à ve- 
nir. Il en résulte que le porteur d'un jugement de la 
veille pourra obtenir la priorité sur un créancier , por- 
teur d'une obligation de dix ans. Les biens qui survien- 
dront au débiteur par succession , donation ou autre-' 
ment , serviront à payer le créancier nouveau , au pré- 
judice de l'ancien. Ne serait-il pas juste de suivre à ce 
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sujet l'ancienne jurisprudence qui attribuait aux contrais 
notariés une hypothèque , tant sur les biens présens que 
sur ceux à venir ? L'article 2092 du Code , consacre 
le principe que, quiconque s'est obligé personnellement, 
est tenu de remplir son engagement , sur tous ses biens 
mobiliers et immobiliers présens et sur ceux qu'il pourra 
acquérir par la suite. Quel inconvénient y a-t-il qu'à 
cette obligation générale des biens , se joigne , comme 
autrefois , par la force de la loi , l'hypothèque qui donne 
le rang ? A quoi sert l'obligation des biens , si elle 
peut être rendue illusoire par des hypothèques posté- 
rieures ? Ne serait-il pas conséquent de ne pas distin- 
guer la nature des titres de créance et d'admettre gé- 
néralement ce principe d'éternelle équité , prior tempore , 
polior jure? 

S'il est raisonnable qu'une première obligation ne 
puisse être primée par une obligation intérieure ou par 
un jugement , il ne serait pas moins juste que l'hypo- 
thèque acquise à un créancier ne put être détruite par 
la collusion du débiteur. 

C'est néanmoins ce qui arrive, lorsque le cohéritier 
ou copropriétaire de biens indivis a hypothéqué sa por- 
tion- de ces biens. L'hypothèque conserve son effet ou 
s'évanouit , suivant les résultats du partage ou de la li- 
citation ; elle conserve son effet sur les immeubles dont 
le débiteur est déclaré propriétaire par le partage, ou' 
qui lui sont adjugés par licitation: elle s'évanouit, s'il 
ne recueille par le partage que des biens mobiliers, ou 
si la licitation attribue les biens à ses cohéritiers. 

L'efficacité de l'hypothèque ne doit pas dépendre des 
chances du partage ou de la licitation , ou peut - être 
de la collusion du débiteur avec ses cohéritiers. 
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♦ 

Le privilège du vendeur n'est pas suffisamment cir- 
conscrit , quant aux accessoires du prix principal. 

L'article m5i du Code dispose que , le créancier 
inscrit pour un principal, produisant intérêt, a droit 
d'être colloqué pour deux années seulement , et pour 
Tannée courante , au même rang d'hypothèque que pour 
son capital. Cette disposition devrait s'étendre aux pri- 
vilèges comme aux simples hypothèques. Les créanciers 
inscrits ne doivent pas souffrir de la négligence appor- 
tée par le précédent propriétaire, à exiger les intérêts 
de si créance. La faculté qui lui a été accordée par la 
jurisprudence de réclamer la totalité des intérêts échus , 
peut favoriser la fraude ; car , par collusion avec l'ac- 
quéreur , le vendeur peut répéter une seconde fois des 
intérêts qu'il aurait déjà reçus. 

Aux vices et lacunes que nous venons de sigmler , 
la législation hypothécaire réunit plusieurs inconvéniens 
dans les dispositions de détail. 

Elle n'accorde qu'un délai de quinziine , après la trans- 
cription de la vente , pour inscrire les hypothèques an- 
térieures à l'aliénation. La transcription étant très-sou- 
vent ignorée des intéressés, la faculté donnée aux créan- 
ciers de s'inscrire , devient illusoire. D'ailleurs , le délai 
de quinzaine est insuffisant pour avertir les créanciers 
qui , souvent ont une résidence éloignée du domicile 
du débiteur ou de la situation de ses biens, la loi ac- 
corde aux créanciers , ayant hypothèque légale , un dé- 
lai de soixante jours , à partir de l'affiche du contrat 
au greffe, pour requérir l'inscription de leurs créances. 
Un semblable délai serait nécessaire pour donner aux au- 
tres créanciers le tems de conserver leurs droits. 

L'effet des inscriptions ne dure que dix ans. Mais 
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leur effet est-il produit lorsque l'immeuble hypothèque* a 
été venrlu volontairement ou judiciairement , ou seule- 
ment lorsque le prix est en distribution ? Est- il néces- 
saire de renouveler les inscriptions après la vente et 
avant l'ouverture du procès-verbal d'ordre ? La Juris- 
prudence n'est point encore fixée sur ce point de droit. 

L'acquéreur qui notifie son contrat d'acquisition et le 
créancier qui veut surenchérir sur le prix de l'immeu- 
ble qui lui est hypothéqué , ne sont pas assujettis par 
les articles ai85 et suivons, à faire élection de domi- 
cile dans l'arrondissement de la situation des biens. Ce- 
pendant cette condition serait utile pour éviter des frais 
dispendieux de signification à des domiciles éloignés. 

La surenchère est un acte commun à tous les créan- 
ciers inscrits qui peuvent s'en prévaloir ; il conviendrait 
donc que l'acte qui la constate soit déposé au greffe du 
Tribunal; autrement, il peut disparaître, comme il est 
arrivé quelquefois par suite d'une collusion entre Tac- 
quéreur et le surenchérisseur. 



$11. 

Obstacles qui s'opposent aux placemens hypothécaires. 

Le premier obstacle résulte des frais qu'entraînent 
l'obligation notariée et l'inscription au bureau des hypo- 
thèques. Les placemens hypothécaires n'ont lieu que pour 
un terme éloigné. L'emprunteur veut trouver dans la 
lorigueur du terme une indemnité des frais auxquels 
donne lieu - ce genre de placement , tandis que le capi- 
taliste répugne à -engager ses fonds pour plusieurs an- 
nées. 

Les obligations hypothécaires seraient d'un usage plus 
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fréquent, si les droits d'enregistrement étaient moins 
élevés , si surtout il était permis de transmettre les créan- 
ces de cette nature par un simple endossement , comme 
les billets à ordre , et si les actes obligatoires pour fait 
de commerce emportaient la contrainte par corps. 

D'après la jurisprudence actuelle des Cours du royau- 
me , l'endossement d'une obligation à ordre , assimilé à 
un simple transport de créance est soumis • l'enregis- 
trement , et le cessionnaire 9 pour en être saisi à l'égard 
des tiers, est obligé de signifier son transporr au débi- 
teur. 

Celte double formalité éloigne les capitalistes de cetttf 
nature d'emploi ; il leur est , en quelque sorte , impos- 
sible de réaliser, en cas de besoin, le montant d'un 
prêt hypothécaire. 

Il en serait différemment , si les obligations à ordrcr 
étant assimilées aux billets de commerce, leur négocia- 
tion était permise sans Irais. Les possesseurs de capi- 
taux , assurés de pouvoir négocier des engageroens de 
cette espèce , se livreraient à un mode de placement 
qui leur présenterait une plus grande sécurité. 

Cette facilité augmenterait la circulation des capitaux f 
et donnerait plus d'activité aux opérations du commerce 
et de l'industrie ; l'état n'y gagnerait pas moins que les 
particuliers. La diminution des droits perçus par le fisc 
serait compensée par le plus grand nombre de contrats 
auxquels elle donnerait lieu. 

La loi du 5 avril 1798 (i5 germinal an 6) sur la 
contrainte par corps, n'autorise ce mode de poursuite 
que pour les lettres de change , billets à ordre et det- 
tes contractées enfre marchands; elle ne l'autorise pas 
pour le paiement des obligations notariées, consenties 



Digitized by GooqIc 



( »63 ) 

par les commerçans, lors même que les fonds emprun- 
tés sont destinés à leur commerce. 

S'il était permis aux possesseurs de capitaux d'obtenir 
tout à la fois dans le même contrat l'affectation des biens 
et l'obligation personnelle du débiteur , les prêts de cette 
espèce se multiplieraient ; le crédit des commerçans s'ac- 
croitrait et le trésor public s'enrichirait des droits per- 
çus sur les nombreux contrats de prêt qui seraient 
tournis à l'enregistrement. 

Et pourquoi ne permettrait-on pas de stipuler par le 
même contrat ce que Ton peut obtenir par des actes 
différens. Un commerçant souscrit des billets à ordre 
et lettres de change. Par là, il se soumet à la con- 
trainte par corps. Pour sûreté du paiement de ces en- 
gagemens , il consent , par un acte séparé , hypothèque 
sur ses immeubles. Le créancier obtient de cette ma* 
nière l'afFectation des biens et de la personne. Ne se- 
rait - il pas plus simple d'attacher cette double affecta- 
tion aux obligations à ordre consenties par les commer- 
çans ? 

«Les contraintes établies contre les débiteurs insol- 
vables , dit M. J. B. Say , ( traité d'économie politique ) 9 
ont presque toujours été regardées comme contraires à 
ceux qui ont besoin d'emprunter; elles leur sont favora- 
bles. On prête plus volontiers et à meilleur marché , 
là où les droits du préteur sont plus solidement appuyés 
par les lois ». 

En effet , qu'est-ce qui détourne les capitalistes des 
placemens hypothécaires? C'est principalement les len- 
teurs des poursuites contre le débiteur , à l'échéance du 
terme. 

Le créancier qui a besoin de tes fonds est obligé de 
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poursuivre l'expropriation forcée des immeubles hypo- 
théqués et de l'aire procéder à la distribution du prix. 
Mais combien d'incidens et de frais avant d'en venir 
là. Presque toujours , le créancier poursuivant est forcé 
de plaider contre le débiteur qui cherche à éloigner 
l'époque de sa dépossession. Lors de Tordre de distribu- 
tion , nouvelle lutte entre les créanciers ; chacun d'eux 
combat pour obtenir un rang utile , et les derniers ne 
peuvent y parvenir qu'en faisant rejeter les créances de 
ceux qui les précèdent. Ne serait-il pas convenable d'a- 
bréger les longueurs des procédures et de procurer plus 
promptement au créancier le remboursement de son ca- 
pital que le débiteur était averti de faire, à- l'expiration 
du terme convenu ? 

Un autre obstacle à cette nature d'emploi des capitaux, 
c'est la défense de stipuler l'intérêt au-dessus du taux fixé 
par la loi. On veut empêcher l'usure, et l'on resserre 
le crédit. Ce n'est p is au grand jour que s'exerce l'u- 
sure ; elle recherche les ténèbi^es. Pour éluder les rigueurs 
de la loi , les moyens détournés ne lui manquent pas. 

Les plus savans économistes , Adam Smith , Condillac , 
Necker , Jérémie Benlhara , J. B. Say , Sismondi , pen- 
sent tous que surtout , en matière commerciale , le taux 
de l'intérêt doit être libre. . ■ ■ / 

« L'intérêt, dit Condillac , peut être plus haut comme 
il peut être plus bas; c'est une chose sur laquelle le 
législateur ne doit rien statuer , s'il ne veut pas porter 
atteinte à la liberté. L'usage qui réglera cet intérêt le 
fera varier, suivant les circonstances, et il faut en per- 
mettre les variations. Il sera haut , en quelque abon- 
dance que soit l'argent , s'il y a beaucoup de personnes 
qui chejcbeflt à emprunter et s'il y en a peu qui veuil- 
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lent prêter Il sera bas, si l'argent est entre les mains 

d'une multitude de propriétaires économes qui cherchent 

à le phcer Le Gouvernement reconnaît qu'il ne lui 

appartient pas de faire des lois pour fixer le prix des 
choses qui se vendent au marché : pourquoi donc croit- . 
il devoir fixer l'intérêt ou le prix de l'argent ? Pour 
faire une loi sage sur cette matière, il faudrait qu'il 
saisit la proportion de la quantité d'argent à prêter avec 
la quantité à emprunter. Mais puisque cette proportion 
varie continuellement , il ne la saisira point , ou il ne 
la saisira que pour un moment et par hasard , Il faudra 
donc qu'il fasse toujours de nouveaux règlemens , sans 
pouvoir être sûr d'en faire un hon ; ou s'il s'obstine 
à vouloir faire observer ceux qu'il a faits , par ce qu'il 
ne sait pas comment en faire d'autres , il ne fera que 
troubler le commerce. On éludera ses règlemens, dans 
des marchés clandestins ; et l'intérêt qu'il prétendrait 
fixer , haussera d'autant plus que les préteurs ayant la 
loi contre eux , prêteront avec moins de sûreté dans les 
places de commerce ; au contraire , l'intérêt se réglerait 
toujours bien et de lui-même , parce que c'est là que les 
offres des prêteurs et les demandes des emprunteurs met* 
tent en évidence la proportion où est l'argent à prêter 
avec l'argent à emprunter». 

Ces réflexions sont confirmées par l'expérience. Le Gou- 
vernement , même depuis la loi du 3 septembre 1807, 
n'a-i-il pas reconnu les variations du taux de l'intérêt 
et subi la loi de la nécessité ? 

Par le décret du 18 janvier 18 1 4 9 l es dispositions de 
la loi qui fixe l'intérêt de l'argent furent suspendues pen- 
dant un an , et les parties autorisées à déterminer à leur 
gré, la quotité de l'intérêt. 
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Plus tard et lors même que la loi fut remise en vi- 
gueur , le Gouvernement na-t-il pas été obligé de payer 
jusqu'à neut pour cent les fonds qu'il s'est procurés par 
des émissions de rentes? 

Il a permis à la caisse hypothécaire d'effectuer des 
prêts dont l'intérêt s'élève jusqu'à 7 i/4 pour cent. 

Pourquoi cette exception , si la loi doit être inva- 
riable pour tous ceux qui sont soumis à son empire t 
Il serait plus conséquent de permettre la libre fixation 
de l'intérêt en matière commerciale. Le taux de l'inté- 
rêt tendrait à la baisse par l'effet seul de l'abondance 
des capitaux. 

Une loi qu'il est si facile d'éluder , s'observe mal et 
produit un effet contraire à celui qu'on pouvait en es- 
pérer. Le marché des capitaux devient clandestin. L'em- 
prunteur est obligé de payer , outre l'intérêt ,. un droit 
de commission aux intermédiaires qui lui procurent des 
fonds. C'est la rareté apparente des capitaux qui en fait 
hausser le loyer. Si le marché était public , les offres 
devenues plus abondantes 9 amèneraient , comme en An- 
gleterre et en Hollande , la baisse de l'intérêt , même 
au-dessous du taux légal. 

Un débiteur pressé par ses créanciers, pourrait évi- 
ter l'expropriation forcée de ses immeubles, en les alié- 
nant , sous faculté de rachat ; mais cette faculté qui pour- 
rait lui ménager les moyens de rentrer plus tard dans 
sa propriété , est presque illusoire , à cause des frais 
énormes auxquels donnent lieu la vente et le rachat. 
Il en coûte six pour cent pour l'enregistrement du pre- 
mier contrat , et demi pour cent pour l'exercice du ré- 
méré. Que Ton ajoute les frais d'actes , de transcrip- 
tion , etc. ; Ton reconnaîtra qu'il n'en coûte pas moins 

de 
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de dix pour cent; ce qui aggrave la situation du débi- 
teur au lieu de l'améliorer. Si les droits fiscaux étaient 
moins élevés , les rentes à réméré pourraient , dans 
beaucoup de cas , être une planche de salut pour le 
débiteur poursuivi. 

S HL 

Dispositions propres à améliorer la Législation* 

« 

Les meilleures lois sont celles qui favorisent le plu9 
grand développement de l'industrie , qui font jouir , tous 
les membres du corps social , de la liberté des person- 
nes , de la sûreté de leurs biens et de l'exercice de 
leurs facultés. 

L'industrie ne se développe qu'à l'aide des capitaux 
et des autres agens de reproduction. 

L'agriculteur qui veut accroître la valeur et le re- 
venu de sa terre , est obligé de se livrer aux dé- 
penses qu'entraînent les défrichemens , les plantations , 
les dessèchemens de marais , l'accroissement des trou- 
peaux , le croisement des races , la naturalisation des 
planles exotiques et les améliorations de toute espèce. 
Si les travaux qu'il se propose doivent donner lieu à 
des avances égales à plusieurs années de son revenu , 
il faut qu'il recoure à un emprunt dont il pourra faire 
le remboursement avec l'excédent du revenu que ses 
améliorations pourront lui procurer. 11 importe qu'il 
puisse obtenir le capital nécessaire pour l'exécution de 
ses projets , aux meilleures conditions et à moins de frais 
possible. 

4 Un manufacturier désire se livrer à une fabrication 
perfectionnée ; il a besoin de mécaniques plus simples > 

18 
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de procédés plus économiques , de moteurs plus puijh 
sans. Il appelle à son aide le vent , le feu ou l'eau : 
ces agens naturels suppléent à l'insuffisance des forces 
de l'homme ou des animaux ; mais il lui faut des ca- 
pitaux pour construire des ateliers, confectionner des 
machines et s'approvisionner de matières premières. Sa 
réputation d'intelligence et de probité lui attirera la 
confiance des capitalistes. L'importance de ses établisse- 
mens industriels , en leur offrant un gage suffisant et 
une plus grande sécurité, les déterminera à lui avan- 
cer des capitaux à des conditions favorables. 

Le commerçant dont les opérations embrassent les points 
les plus éloignés du globe , est aussi obligé de recou- 
rir au crédit pour donner plus d'étendue à ses spécu- 
lations. Lt s capitaux lui seront offerts à un intérêt d'au- 
tant plus modéré que sa solvabilité sera plus certaine. 

Procurer à chaque membre de la société les capitaux 
dont il a besoin pour faire valoir son industrie 9 les 
lui procurer aux conditions les moins onéreuses; c'est 
à quoi l'on peut parvenir par des dispositions législatives , 
propres à concilier les besoins du fisc , ceux des em- 
prunteurs et la sécurité des préteurs. 

I. C'est une vérité constatée par l'expérience que l'aug- 
mentation du tarif des impôts indirects ne donne ja- 
mais un produit proportionnel, tandis que la diminu- 
tion, en multipliant les opérations soumises au tarif, 
donne lieu à un produit plus considérable. L'une re- 
tarde ou arrête les progrès du commerce, Paccroisse- 
ment de la consommation et le perfectionnement de l'in- 
dustrie : l'autre, au contraire , favorise la circulation, 
multiplie les transactions sociales et encourage tous les 
arts utiles. 
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L'Angleterre a éprouvé, en 1825, combien l'éléva- 
tion excessive des droits est nuisible à la consommation; 
elle a reconnu que leur réduction , loin de diminuer 
les revenus du fisc , en opère l'accroissement , parce qué 
Ton consomme en plus grande quantité , ce qui est à 
la portée du plus grand nombre des consommateurs* 

En général , les droits d'enregistrement , en France , 
sont beaucoup trop élevés; ce qui donne lieu, dans 
plus'eurs circonstances , à la pratique de la fraude. Ainsi 
dans les contrats de vente , le prix nominal est presque . 
toujours au - dessous du prix réel , lorsque l'acquéreur 
n'a pas à craindre les surenchères des créanciers du ven- 
deur : ainsi , dans les déclarations de mutations par dé- 
cès , les biens sont très-souvent évalués au - dessous de 
leur produit véritable. La fraude est devenue une habi- 
tude funeste qui démoralise toutes les classes de la so- 
ciété. L'excès de l'impôt en est évidemment la cause. 

Dans les actes d'obligation notariés, l'on ne peut élu- 
der les droits d'enregistrement , ni ceux d'inscription au 
bureau des hypothèques. Le fisc pourrait donc , par 
cette considération, réduire le droit perçu sur une es- 
pèce de contrat qui ne peut donner lieu à aucune 
fraude ; il en serait dédommagé par la multiplicité d'o- 
pérations que ferait naître la réduction du tarif. 

L'impôt qui frappe sur un emprunteur est d'autant 
plus fâcheux qu'il se prélève sur le capital emprunté et 
nuit à la reproduction. La vraie manière de juger un 
impôt , n'est pas de considérer ce qu'il rend , mais ce 
qu'il empêche d'acquérir. s 

11. Ce qui contribuerait puissamment à diriger les ca- 
pitaux vers les prêts hypothécaires, ce serait la faculté 
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de négocier par un simple endossement et sans frais , 
les obligations stipulées à ordre. 

Il arrive souvent que le propriétaire d'un capital , 
après l'avoir prêté sur hypothèque, a besoin de ses fonds 
avant le terme d'exigibilité: il cherche à négocier son- 
titre de créance , mais la négociation est difficile ou oné- 
reuse , à cause des Irais qu'entraînent le transport delà 
créance et la signification au débiteur. 

Si les obligations à ordre étaient assimilées aux bil- 
lets de commerce , il en résulterait plusieurs avantages. 
Les capitalistes , assurés de réaliser à volonté leurs titres 
de créance , ne répugneraient plus aux place mens hy- 
pothécaires. Celte nouvelle espèce d'effets négociables , 
augmenterait la masse des valeurs en circulation , et pour- 
rait , de même que les effets de commerce , suppléer aux 
espèces monnoyées. 

On n'aperçoit aucun inconvénient à permettre la trans- 
mission des obligations à ordre , par simple endossement. 
Le fisc, à la vérité, serait privé du droit qu'il per- 
çoit sur les actes de transport, mais le produit qu'il re- 
tire dans l'étal actuel d'une espèce de contrat assez rare , 
serait compensé et au delà , par les obligations nom- 
breuses auxquelles donnerait lieu ce mode de transmis- 
sion simple et économique. 

D'ailleurs , il est aujourd'hui bien reconnu que tout 
ce qui peut favoriser la circulation des capitaux , in- 
flue sur la prospérité générale ; et une administration 
éclairée ne doit négliger aucun des moyens qui peu- 
vent y contribuer. 

III. La contrainte par corps doit être attachée aux 
Obligations à ordre, consenties par des commêrçans , 
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tout comme aux billets et lettres de c hange qu'ils sous- 
crivent. 

Inutilement objecterait-on que dans les contrats hypo- 
thécaires on prête plutôt aux biens qu'à la personne ? 
lia loi qui est toute puissante , peut , sans inconséquen- 
ce, autoriser, par des motifs tirés de l'intérêt général 
du commerce, une voie d'exécution plus rigoureuse, 
pour toutes les espèces d'engagemens que peut contrac- 
ter un commerçant. 

« Dans les conventions qui dérivent du commerce , 
» dit Montesquieu, (esprit des lois, liv. 20, chap. i5), 
» la loi doit faire plus de cas de l'aisance publique que 
» de la liberté d'un citoyen». 

Ce ne serait donc pas s'écarter de l'esprit de la lé- 
gislation que d'admettre , pour le paiemement d'obli- 
gations à ordre, la contrainte par corps du débiteur. 
Ce mode de contrainte , joint à l'affectation des biens , 
rendrait les emprunts plus faciles , car comme l'observe 
très-bien M. Say , on prête plus volontiers et à meil- 
leur marché , là où les droits du prêteur sont plus so- 
lidement appuyés par les lois. 

D'ailleurs , quel inconvénient y aurait-il d'attribuer à 
un contrat authentique 1rs effets d'un jugement qui , 
lïeuJu en matière de commerce, emporte tout à la fois 
hypothèque et (<m liai nie par corps ? La loi que les par- 
ties se sont faite ne peut-elle avoir la force d'un juge- 
gemenl qui ne donne pas un droit nouveau et se borne 
à déclarer les droits préexistans des parties ? 

Toutefois , la contrainte par corps doit être soumise 
à l'observation rigoureuse de certaines formes, et le 
mode d'exercice de ce moyen coèrcitif réglé , de manière 
à garantir de tout abus ; il n'y a que le grand motif 
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de l'intérêt public qui puisse priver on débiteur de sar 
liberté, jusqu'à ce qu'il ait satisfait a son engagement* 

IV. Les recouvremeris de prèls hypothécaires donnent 
lieu trop souvent à des poursuites en expropriation for- 
cée et en distribution de prix qui entraînent des Trais, 
des lenteurs et des contestations de toute -espèce. 

Pour remédier à une partie de ces inconvéniens , les 
procédures prescrites pour la saisie et la vente forcée 
des immeubles pourraient èlre simplifiées et les délais 
abrégés. La loi exige trois publications à l'audience du 
cahier des charges , ce qui ne présente aucun avantage 
ni pour le créancier, ni pour le débiteur. Celte forma- 
lité inutile pourrait être retranchée. 

Le cahier des charges ne peut être publié, pour la 
première fois, qu'un mois après la notification du pro- 
cès-verbal d'affiche, à la partie saisie. L'adjudication dé- 
finitive ne peut avoir lieu que deux mois après l'adjudi- 
cation préparatoire. Ces délais qui éloignent le terme de 
la procédure, pourraient être réduits à moitié. 

Le législateur a voulu donner au débiteur le temps 
d'acquitter sa dette et d'éviter l'expropriation de ses im- 
meubles : mais cette facilité est souvent préjudiciable aux 
créanciers qui , ne pouvant obtenir le remboursement 
de leur capital , à l'époque convenue , sont eux - mêmes 
exposés à manquer à leurs engagemens. 

D'ailleurs, le débiteur n'est-il pas averti par l'échéance 
de sa dette, et par le commandement qui -précède la sai- 
sie immobilière? Ne doit-il pas prendre ses mesures pour 
désintéresser ses créanciers? Si un simple contrat peut 
opérer la dépossession du propriétaire d'un immeuble > 
pourquoi faut-il tant de formalités et de délais pour opé- 
rer la dépossession judiciaire , alors que le débiteur est 
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en retard de remplir ses engagemens ou par l'impuis- 
sance de se libérer ou par mauvaise volonté ? 

L'on s'est plaint de ce que la procédure tracée par la 
toi du 1 1 brumaire an 7 , était trop rapide et on a voulu 
la rendre plus longue, pour donner du répi au débi- 
teur poursuivi : mais Ton est tombé d'un excès dans un 
autre. Que les formalités d'une expropriation fussent com- 
binées de manière à emporter un délai de quatre mois; 
ce tems serait suffisant à un débiteur qui n'a pas perdu 
tout crédit pour faire de nouveaux emprunts, ou pour 
aliéner lui-même ses propriétés : mais porter, comme le 
fait le Code de Procédure , à sept mois , la durée des 
poursuites , ce tems qui peut encore être étendu par les 
incidens qu élève le débiteur saisi, est beaucoup trop 
long et peut devenir tout-à-fait nuisible aux intérêts des 
créanciers qui méritent aussi la protection de la justice. 

Qu'il nous soit permis de citer ce que dit à ce sujet 
Necker dans son Traité de l'Administration des Finan- 
ces. 

« C'est en ajoutant à la sûreté des prêteurs, dit ce sa- 
vant Ministre , qu'on les engage à se contenter d'une 
rétribution plus modérée : ainsi les lois qui assurent la 
stabilité des hypothèques , celles qui préviennent les chi- 
canes et les faux-tuyans de la part des débiteurs, sont 
d'une importance infinie. L'esprit de judicature est sou- 
vent opposé sur ce point , à l'esprit d'administration. Le 
premier ne voit dans les rapports des préteurs et des 
emprunteurs que des questions isolées et semblables à tou- 
tes celles qui s'agitent devant les tribunaux. L'esprit d'ad- 
ministration, au contraire, doit apercevoir le lien poli» 
tique qui existe entre ces questions et cette activité de 
circulation dont l'influence est si grande sur le prix do 
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-l'intérêt, et sur la prospérité du royaume. 'Il faut Jonc 
que le Gouvernement prenne sa place et remplisse les 
fonctions qui lut apparliennenl , en s 'occupant d'une lé- 
gislation qui simplifie l'action des créanciers hypothé- 
caires contre leurs créanciers inexacts et qui la rende 
plus rapide et moins dispemiirus,?. Quelques emprun- 
teurs en souffriront , nuis la masse générale y gagnera ». 

Dans l'étal actuel , ce qui rend les procédures rui- 
neuses , ce sont les droits d'enregistrement et de tim- 
bre qui ont presque tous été doublés, par la Loi du 28 
avril 1816. D'après les promesses laites à telle époque 
par le ministre , cette augmentation des droits ne de- 
vait durer tout au plus que pendant cinq ans; elle ne 
fut autorisée que pour avoir les moyens de se libérer 
envers les étrangers. Dix ans sont écoulés depuis et on 
laisse subsister un impôt qui est le plus inégal et le 
plus injuste de tous, puisqu'il frappe sur les débiteurs 
malheureux qui sont exposés aux poursuites judiciaires; 
sur ceux qui , loin de pouvoir acquitter un impôt ex- 
traordinaire , auraient besoin des secours de la société 
pour fournir à leur subsistance. 

Les procédures en expropriation sont , en général , 
trop coûteuses ; mais elles le sont surtout pour les pe- 
tites propriétés. Dans les capitales et les grandes vil- 
les , l'on opère sur de grandes valeurs qui peuvent sup- 
porter les frais ; mais que l'on se transporte dans les 
campagnes et particulièrement dans les départemens 
purement agricoles : Ton y verra combien les transac- 
tions portent sur de modiques intérêts ; des emprunts 
de 4 > 5 et 600 francs , hypothéqués sur des fonds de 
môme valeur. S'il faut poursuivre l'expropriation forcée 
de ces pièces de fonds, leur valeur ne sera-l-elle pas 
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absorbée par les frais? La loi ne devrait-elle pas du moins 
adopter un mode de poursuite plus simple et plus éco- 
nomique pour tous les immeubles dont l'impôt foncier 
ne s'élève pas à 5o francs? Ce serait rendre tout à la 
fois un grand service aux créanciers et aux débiteurs. 
Le projet de Code Civil avait proposé la vente sur sim- 
ples publications pour les immeubles d'une valeur de 
4ooo francs et au - dessous. Il est fâcheux que cette 
procédure n'ait pas été admise par les dispositions de 
la loi qui règle les formalités de la saisie réelle. 

V. La fixation de l'intérêt conventionnel doit être li- 
bre en matière de commerce. 

Ecartons les raisons des théologiens dont la contro- 
verse n'est pas encore terminée et ne se terminera sans 
doute pas sitôt. Nous dirons avec Montesquieu : c'est 
une très-bonne action de prêter à un autre son argent, 
sans intérêt ; mais on sent que ce ne peut être qu'un 
conseil de religion et non une loi civile. 

L'intérêt est le loyer d'une somme prêtée. Est-il con- 
venable que le taux en soit fixé par la loi ? Le loyer 
d'une somme d'argent est- il moins licite que le loyer 
d'une maison ou d'une terre , et l'escompte des mar- 
chandises qui s'élève quelquefois à 12 pour cent? Le 
propriétaire de maison n'encourt pas le blâme , lorsqu'il 
retire de sa propriété 6 ou 8 pour cent ; l'acheteur de 
marchandises profite, sans scrupule, d'un escompte dou- 
ble de l'intérêt légal. Pourquoi un capitaliste qui court 
la chance de perdre ses fonds, ne pourrait-il recevoir 
un revenu égal au taux courant de la place ? 

C'est la défense de stipuler un intérêt conventionnel; 
ce sont les règlemens sur la fixation du taux de l'inté- 
rêt qui ont fait naître l'usure. Plus les mesures ont été 
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rigoureuses et plus l'intérêt de l'argent s'est élevé; C'est 
ce que nous apprend l'expérience des .siècles passés. Le 
préteur qui court le danger de perdre son capital, et 
qui est exposé à des peines , à raison de sa contraven- 
tion , cherche à s'indemniser des périls , par une prime 
ajoutée à l'intérêt. 

Les Gouvernement pourraient , sans aucunes lois pro- 
hibitives , empêcher la hausse de l'intérêt par une mesure 
bien simple. Elle consisterait à rendre publiques toutes 
les opérations d'emprunts, et à faire coter à la bourse 
le cours de l'intérêt, comme l'on cote le cours public 
des rentes, des actions dans les banques ou entreprises 
industrielles et des marchandises. 

Plus il y aura de publicité dans les emprunts, et plus 
ils se feront à des conditions avantageuses. Tout posses- 
seur d'une somme d'argent désire en retirer un revenu. 
Si les prêts de particulier à particulier étaient faciles et 
rapides , aucune somme d'argent ne resterait , comme il 
arrive souvent , morte pour la circulation ; les ofFres ex- 
céderaient de beaucoup les demandes; la surabondance 
des capitaux amènerait la réduction du taux de riniérét. 

Quels heureux effets n'en résulterait-il pas ? Les hom- 
mes industrieux ne craindraient plus de se livrer aux 
perfectionnemens de fabriques , aux améliorations dont 
la terre est partout susceptible et aux nouvelles bran- 
ches de commerce. 

Les mesures adoptées par la plupart des Gouverne- 
mens ont produit un effet contraire. Au Heu de cher- 
cher à augmenter le nombre des prêteurs , et à faire 
par ce moyen que les capitaux offerts, à l'industrie agri-i 
cole et manufacturière soient plus abondans que ceux 
demandés, ils ont mis des entraves aux emprunts. Beau- 
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-coup de possesseurs d'espèces monnoyées les conservent 
improductives , dans leur caisse , jusqu'au moment d'un 
emploi en acquisition d'immeubles* La difficulté* de ren- 
trer dans leurs fonds, de négocier des obligations hy- 
pothécaires les détourne de cet emploi. U arrive delà que 
des capitaux restent oisifs , au détriment de la société et 
du possesseur , pendant des années entières ; tandis que , 
dirigés vers un emploi plus accrédité , ils auraient con- 
tribué à opérer des J^Éfricheraens , à élever des manufac- 
tures , à exciter la reproduction. 

Dans l'usage actuel , ce sont les notaires qui sont les 
intermédiaires des prêts sur hypothèques ; mais un no- 
taire ne peut juger de la quantité des capitaux offerts 
ou demandés, que par le nombre de cliens qui s'a- 
dressent à lui. Il n'y a que la réunion de toutes les de- 
mandes et de toutes les offres de fonds qui puisse ap- 
prendre si tes unes excèdent les autres. Un cours pu- 
blic apprendrait indubitablement que les quantités of- 
fertes sont plus considérables que les quantités deman- 
dées. Cette connaissance influerait sur le taux de l'inté- 
lét et rendrait inutile la fixation d'un taux légal. 

Vouloir régler par des lois ou des ordonnances le prix 
des marchandises , le revenu des immeubles , le loyer 
de l'argent , c'est vouloir subjuguer l'opinion , chercher 
la fixité dans les choses les plus variables de leur na- 
iure , et entraver inutilement les transactions sociales. 

Que l'on considère ce qui s'est passé à différentes épo- 
ques , et Ton reconnaîtra que les évènemens donnent fré- 
quemment de sévères démentis aux règlemens adminis- 
tratifs. Nonobstant l'édit de 1766 qui réduisit le taux de 
l'intérêt à 4 pour cent , le taux courant de l'intérêt fut 
constamment supérieur. Le Gouvernement révoqua, en 
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1770, cet édit et il donna pour raison de ce change- 
ment de mesure , que le public avait préféré de gar- 
der son argent , plutôt que de le donner à un denier 
qui ne lui paraissait pas avantageux. Il reconnaissait 
donc qu'il est souvent contraire à l'intérêt public de 
fixer le taux de l'intérêt ; qu'au lieu de multiplier le nom- 
bre des prêteurs , on le diminue ; ce qui produit un ef- 
fet contraire à celui que l'on se proposait. 

« La fixation du taux de l'int< rendit M. de Sismondi 
(nouveaux principes d'économie politique), est dérai- 
sonnable ; car le profit que peuvent rapporter les capi- 
taux étant variable et dépendant des besoins de la pla- 
ce , le loyer qui doit être alloué pour leur emploi , doit 
varier avec ces besoins et ces profits». 

Il vaut mieux ne point porter de loi sur une matière 
que d'en porter une qui soît dangereuse ou mal obser- 
vée. Lorsque l'autorité fixe la limite de l'intérêt au-des* 
sous du taux courant, l'argent disparait de la circula- 
tion , le crédit s'afiaiblit , les entreprises industrielles lan* 
guissent. Le commerce et les manufactures souffrent 
moins, lorsque la fixation administrative est éludée, 
pun:e qu'ils n'interrompent point leurs opérations. 

Et si l'administration commet une première erreur en 
fixant le taux du loyer d'un genre de propriété qui 
échappe souvent à ses mesures , du moins serait-il juste 
que ce maximum ne fut pas soumis à l'arbitraire des 
exceptions ? * . i 

Navons-nous pas vu les capitalistes français et étran- 
gers prêter au Gouvernement à un taux supérieur à celui 
fixé par Fa loi ? 

L'administration n'a- 1 -elle pas approuvé les statuts 
de la caisse hypothécaire qui se livre à des pr êts dont 
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l'intérêt apparent est de 4 P<> ur cent , mais dont l'inté- 
rêt réel est de 7 et . quart , lorsque l'opération embrasse 
la période de ao ans ? La loi ne doit-elle pas être égale . 
pour tous? 

Je pourrais étendre beaucoup les réflexions que 
fait naître ce sujet et rapporter les opinions des plus 
*avans économistes, mais il me paraît suffisamment dé* 
montré que pour faire baisser le taux courant de l'in- 
térêt > il faut en permettre la libre fixation aux parties > 
en faire constater le cours public , assurer la prompte 
exécution des conventions, faciliter la négociation de 
tous les titres de créance , et par là , augmenter le nom- 
bre des préteurs et rendre tous les capitaux à la cir- 
culation. 

. VI. Plus les prêts hypothécaires offriront de sécurité, 
et plus les capitaux se dirigeront vers cette nature d'em- 
ploi. 

. Que faut-il pour donner cette direction aux capitaux ? 
Indépendamment des moyens déjà indiqués, il convient 
de perfectionner le régime hypothécaire, de laisser la 
spécialité purement facultative, de restreindre dans de 
justes bornes les privilèges et les hypothèques légales , 
veiller à la conservation des créances inscrites, et ren- 
dre, les ventes à réméré plus faciles. 

La publicité et la spécialité des hypothèques ne sont 
pas deux conditions inséparables; l'une peut être admise 
comme utile sans qu'il soit nécessaire de rendre l'autre 
obligatoire. La Loi i. TC au digeste et la Loi a au code 
de pign. et hypoth. accordaient la faculté de consentir 
des hypothèques spéciales, mais n'en faisaient pas une 
obligation. 

. La spécialité qui est Tune des bases du régime hypo- 
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thccaire actuel, avait pour but de concilier le crédit 
le plus étendu avec la plus grande sûreté; mais ce bu* 
a-t-il été atteint ? 

Le crédit de celui qui souscrit un engagement ne se 
compose pas seulement de ses biens actuels ; il se com- 
pose aussi de ceux qu'il peut acquérir par son indus- 
trie | par succession ou autrement. Pour qu'un individu 
puisse obtenir le crédit le plus étendu, il faut qu'il puisse 
affecter pour sûreté de ses engagemens , ses biens à ve- 
nir comme ses biens présens. Les hypothèques légales et 
judiciaires reçoivent de la loi cette extension , sans la 
participation du propriétaire débiteur. Pourquoi lui re- 
fuserait-on la faculté d'assurer ^ex écu t i on de ses obliga- 
tions par l'hypothèque de ses biens futurs? Ne doit -il 
pas lui être permis de conférer, par sa propre volonté, 
un droit que la loi et la justice accordent , malgré lui , 
dans beaucoup de cas ? L'ancienne jurisprudence qui le 
permettait , n'était sujette à aucun inconvénient grave. 

D'un autre côté , était - il nécessaire d'assujettir les 
hypothèques conventionnelles à la désignation de la na- 
ture et situation de chacun des immeubles hypothé- 
qués , tandis que les hypothèques légales ou judiciaires 
sont dispensées de cette désignation spéciale. 

En général , l'uniformité des règle* est une chose uti- . 
le ; les distinctions et les règles particulières ne doivent 
être introduites que lorsqu'il y a nécessité ou avantage. 
Ici, il n'y avait ni nécessité ni avantage à exiger pour 
la validité des hypothèques conventionnelles , une affec- 
tation spéciale ; il était plus simple de faire résulter de 
tous les contrats authentiques une hypothèque générale , 
comme le voulait l'ancienne jurisprudence. Cette dispo- 
sition eut été mieux en harmonie avec, le principe con- 
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sacré par l'article 2092 du Code Civil , d'après lequel 9 
quiconque s'est obligé personnellement , est obligé de 
remplir son engagement sur tous ses biens mobiliers et 
immobiliers, présens et à venir. 

C'est surtout en ce qui touche les conventions par* 
ticulières des hommes que la plus grande latitude doit 
être laissée aux eontractans ; la loi ne doit prohiber 
que ce qui blesse l'ordre public ou les bonnes mœurs. 

Par la spécialité, disait-on , l'emprunteur a la faculté de 
n'hypothéquer que l'un de ses immeubles , d'une valeur 
égale à la dette qu'il contracte. 

Mais si c'est une faculté qu'on laissait à l'acquéreur, 
il était inutile de lui prescrire une stipulation spéciale 
introduite uniquement dans son intérêt; il était dange- 
reux d'attacher à l'omission ou à l'insuffisance des sti- 
pulations , une peine de nullité qui emporte la perte de 
la créance. 

L'expérience a démontré, non - seulement l'inutilité, 
mais encore l'inconvénient de la spécialité des hypothè- 
ques. Chaque créancier a voulu avoir toutes les sûre- 
tés possibles ; sous la dénomination de spéciale , il a exigé 
une hypothèque qui affectait toutes les propriétés du dé- 
biteur : la spécialité est donc devenue de pure forme. 

Ces hypothèques spéciales , en apparence , et réelle- 
ment générales , ont-elles augmenté le crédit du débi- 
teur ? Non , assurément. Les créanciers qui ont prêté 
en second ordre , ont pu calculer la valeur des biens et 
la comparer avec le montant des premières inscriptions 
pour reconnaître si les biens du débiteur leur offraient 
un gage suffisant. Quatre immeubles valant 200,000 fr. , 
grevés ensemble de 100,000 fr. ou chacun séparément 
de 35,ooo fr. , n'en offrent pas moins un gage excédant 



Di 



( *8a ) 

de 100,000 francs susceptibles de nouvelles affectations. 

Combien de procès n'a pas fait naitre la spécialité ? 
Que de créanciers oni été déchus de toute convocation , 
par la nullité de leurs hypothèques conventionnelles ? 
que de contestations élevées dans les distributions de 
prix de la part des derniers créanciers contre les pre- 
miers ? 

Il s'élève fréquemment des difficultés sur l'étendue des 
droits des créanciers ayant hypothèque générale et de 
ceux ayant hypothèque spéciale. S'il pjait aux premiers 
de faire porter leur collocation sur le prix de l'immeu- 
ble spécialement hypothéqué, les seconds se trouvent 
dépouillés de leur gage. En vain ceux-ci réclament-ils 
une subrogation aux droits plus étendus des créanciers 
payés à leur préjudice ; en vain demandent-ils que l'hy- 
pothèque générale frappe proportionnellement sur chacun 
des immeubles du débiteur ; on leur répond que la loi 
n'autorise pas celte subrogation et que le créancier pourvu 
d'une hypothèque générale , peut exercer son droit sur 
l'immeubîe qu'il lui convient de choisir. Les juriscon- 
sultes et les tribunaux sont encore aujourd'hui divisés 
sur ces questions qui n'existeraient pas sans la disposi- 
tion de la loi qui prescrit la spécialité des hypothèques 
conventionnelles. 

Il y a , dans la législation actuelle , des cas où une 
hypothèque valablement consentie peut être rendue sans 
effet par des évènemens ultérieurs ; c'est lorsqu'une hy- 
pothèque a été conférée sur la portion indivise d'un co- 
héritier dans les immeubles de la succession. Si par l'ef- 
fet du partage ou de la licitation , le cohéritier débiteur 
ne recueille aucun immeuble , l'hypothèque s'évanouit. 

La loi pouvait apporter plus de soin à la conserva- 
tion 
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tion des droits des créanciers. Expliquons notre pensée 
en rappelant l'ancienne jurisprudence. 

Plusieurs textes du droit romain , notamment la toi 3 9 
If. qui potiorcs et la loi a5 famil. ercisc. statuèrent 
que , les hypothèques consenties par un cohéritier de* 
valent continuer à subsister , nonobstant le partage , sur 
tous les biens de la succession , pour la part qu'y avait 
le' cohéritier , sans être restreintes aux fonds qui lui 
seraient dévolus par le partage, en sorte qu'elles gre- 
vaient les portions des autres cohéritiers. 

Cette disposition entraînait de graves abus; il n'était 
pas tolérable qu'un cohéritier put grever d'hypothèque 
tous les biens indivis d'une succession ; la jurisprudence 
française admit , au contraire , en principe que le par* 
tagé est simplement déclaratif de propriété , et que cha- 
* -que cohéritier est réputé n'avoir jamais eu d'autre pro- 
priété que celle des immeubles qui lui sont attribués par 
l'effet du partage ou des licitalions. 

De ce principe sage , maintenu par l'article 883 du 
Code Civi) , on a tiré une conséquence funeste pour les 
•créanciers ; l'ou a déclaré que les soultes de partage et 
portions du prix des licitations revenant aux cohéritiers 
non adjudicataires, ne sont point frappées des hypothè- 
ques antérieures , parce qu'ils sont censés n'avoir pas 
- recueilli autre chose dans la succession de leur auteur. 

Cette fiction de la loi fait naître des anomalies bi^ 
zaïres. Ainsi , une licitation dans laquelle un étranger 
reste adjudicataire , est considérée comme une véritable, 
translation de propriété : il n'y a plus qu'une simple 
déclaration de propriété si les biens sont adjugés à un 
cohéritier. 

D'après cette distinction 9 les hypothèques s'évanouis* 

«a 
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sent ou subsistent, suivant la qualité de l'adjudicataire; 
n'est - il pas contraire à l'immutabilité des droits réels , 
d*en faire dépendre le sort , de la volonté de quelques- 
uns des intéressés ? 

La loi civile considère comme valeurs mobilières les 
souk es de partage et prix de licTtattion faites à un co- 
héritier , et la loi fiscale les répute valeurs immobilières. 

Laquelle de ces deux lois est la mieux motivée. Pour 
nous , nous donnons la préférence à la loi fiscale. Dans 
une cause où la Cour de cassation en a fait l'applica- 
tion 9 cette Cour , si distinguée par ses lumières , a con- 
sidéré , que chacun des copartageans d'une succession 
est saisi d'une portion égale des biens qui la compo- 
sent ; que si un cohéritier prend une portion plus con- 
sidérable , c'est véritablement une cession de portion 
Hmmcuhles , de la part des cohéritiers qui l'abandon- 
nent, et une acquisition de la part de celui qui le paye 
de ses deniers. 

C'est en effet une véritable acquisition que fait le co- 
pariageant dont la part est augmentée jusqu'à concur- 
rence de la soulte , ou qui , par licitation 9 devient ad- 
judicataire des portions de ses cohéritiers. II serait donc 
|)lus juste de laisser subsister les hypothèques sur les 
soultes et prix de licitalions que de les rendre sans ef- 
fet. La foi publique demande que des créanciers légi- 
times ne soient point privés du gage sur lequel ils ont 
compté. Le copartageant n'en souffrira pas; il sera, à 
la vérité , obligé de prendre , pour se libérer , les mê- 
mes précautions qu'un acquéreur ordinaire ; mais du moins 
les droits acquis aux créanciers seront conservés. 

Une autre amélioration indiquée par l'expérience, c'est 
4t tatner l'exemption de l'inscription des hypothèques 
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légales, au tems où les femmes, les mineurs et interdits 
sont sous la dépendance de leurs maris ou tuteurs. 

Par l'Edit de Louis XIV, du mois de mars i'fl 7 3, 
les femmes séparées de biens , étaient tenues de former 
opposition f contenant l'énoncialion de leurs reprises , dan* 
les quatre mois du jugement de séparation , Jes veuves 
dans Tannée du décès de leurs maris , et les mineurs deye* 
nus majeurs , dans Tannée de leur majorité, 

Celte disposition aurait du se retrouver dans la nou-, 
relie loi hypothécaire ; elle diminuerai* les incpnvéniens 
attachés aux hypothèques occultes, 

L'on astreint le créancier 4 une personne décédée à 
inscrire sa créance dans les six mois de l'ouverture de 
la succession , s'il veut conserver le droit de demande/ 
la distinction de patrimoine ; le co^licitant est assujetti, 
pour conserver son privilège, à le faire inscrire dans les 
<k> jours de l'adjudication. Il serait donc conforme à l'es- 
prit général du Code , d'obliger les femmes et les mi- 
neurs, lorsqu'ils cessent d'être dans les liens du mariage 
pu de la minorité, 4 rendre leurs hypothèques publi- 
ques. Alors ia cause légitime qui les a fait affranchir 
de l'inscription ne subsiste plus; ils doivent , dès ce ro<*. 
ment , rentrer dans le droit commun qui est basé sur la 
publicité. La kmrae ou ses héritiers majeurs devraient; 
être tenus de requérir inscription pour le montant de ses 
reprises dans l'année de la dissolution du mariage , le* 
pupilles devenus majeurs dans l-'annee de leur majorité. 

L'article ai 36 du Code Civil assujettit les maris et 
les tuteurs à rendre publiques les hypothèques légale* 
dont leurs biens sont grevés, en les faisant inscrire eux- 
mêmes , ou a les déclarer expressément , lorsqu'ils con- 
sentant de nouvelle* hypothèques, sous les peines pro* 
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noncées contre les stellionataires ; mais celle disposition 
est mal observée. L'emprunteur grevé d'hypothèques lé- 
gales s'abstient de les faire inscrire et même de les dé- 
clarer. Le créancier peut, à la vérité, oblenir la con- 
trainte par corps , mais son gage hypothécaire n'en est 
pas moins illusoire. On donnerait aux tiers un moyen de 
se garantir de cette fraude ; si on autorisait les préteurs 
à faire ce qui est permis à un acquéreur , si on lui per 
mettait de purger les hypothèques légales qui peuvent 
frapper sur des biens déclarés francs et libres. L'hypo- 
thèque est une espèce d'aliénation de la propriété affec- 
tée /pourquoi ne donnerait-on pas au créancier la même 
faculté qu'au véritable acquéreur? 

L'article 834 du Code de procédure , limite à quinze 
jours, à partir de la transcription d'une vente, le droit 
de requérir l'inscription -des titres hypothécaires d'une 
date antérieure à l'aliénation. Ce délai n'est pas sufli- 
snnt pour donner à tous les créanciers et surtout à ceux 
dont la résidence est éloignée , le tems de réparer l'o- 
mission de l'inscription : un délai de deux mois semble- 
rait nécessaire pour que la faculté accordée par la loi 
ne devienne pas illusoire. 

* Le but du nouveau régime hypothécaire a été de ren- 
dre notoires et publiques toutes les créances et charges 
qui pèsent sur les immeubles , afin d'en faciliter la vente 
et d'assurer- l'exécution des engagemens. Le législateur a 
voulu qu'on '~pût' connaître à chaque instant la vérita- 
ble position de chaque propriétaire. Mais comment la 
reconnaître, si les créances privilégiées ou hypothécai- 
res peuvent s'augmenter par des arrérages d'intérêts , 
plus ou moins accumulés. C'est pour éviter cet inconvé- 
nient que L'article ai Si du Code dispose que le créa n- 
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cier inscrit pour un capital produisant intérêt ou arré- 
rages , a droit d'être colloque pour deux années seules 
ment , et pour Tannée courante , au môme rang d'hyt 
pothèque que pour son capital. 

Cette disposition devait - elle s'appliquer aux créances 
privilégiées et spécialement aux prix de vente ? Plusieurs 
Cours Royales et entr'autrcs celles de Nismes , de Rei- 
nes et d'Angers , avaient jugé l'affirmative ; la Cour de . 
cassation a décidé le contraire. Ainsi, le vendeur d'un 
immeuble peut réclamer, par privilège % non - seulement 
le prix principal de la vente , mais encore tous les in- 
térêts exigibles , fussent-ils arréragés de vingt-neuf ans. 

Cette jurisprudence est contraire au système de la pu- 
blicité des hypothèques et peut, en certains cas , favo* 
riser la fraude au préjudice des créanciers régulièrement 
inscrits. C'est déjà une assez grande faveur accordée; au 
précédent propriétaire d'un immeuble que de lui accor- 
der un privilège qui prime toutes les créances inscri- 
tes ; ce serait lui donner une extension dangereuse . que 
d'accorder le même privilège pour tous les intérêts en- 
courus. En le réduisant à trois annuités d'intérêts., on 
assurerait les droits des créanciers hypothécaires et on 
restreindrait le privilège du vendeur dans de justes li- 
mites. Le vendeur doit imputer à sa négligence l'acccu- 
mulation des intérêts ; les tiers créanciers ne doivent 
pis voir leur gage se détruire par la faute d'un créan- 
cier privilégié, surtout lorsque celui-ci serait averti par 
la loi de ne point laisser arrérager les intérêts de son 
t prix. ^ 

Il ne serait pas moins utile de remplir quelques la- 
cunes de la législation pour assurer les droits des créan- 
ciers et pour éviter des frais et des discussions. La loi 
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fte renferme aucune! disposition sur l'époajue bû les in^ 
triplions ont produit leur effet ; sur le dépôt de l'acte 
de surenchère qui est commun à tous les créanciers; 
sur la nécessité d'élire domicile dans l'arrondissement de 
la situation des immeubles , de la part de l'acquéreur 
et du surenchérisseur; sur l'effet'. des adjudications sur 
saisie immobilière , par rapport à I* purgation des hypo- 
thèques légales. 

Dès l'instant qu'un immeuble est vendu volontaire- 
ment ou judiciairement , le précédent propriétaire ne peut 
plus lé grever d'hypothèques} il passe à l'acquéreur avec 
les charges dont il est affecté. Dès-lors-, les inscriptions 
Ont produit tout leur effet ; l'acquéreur est censé en avoir 
pris connaissance; H est donc inutile de les renouveler. 
Cependant plusieurs Cours Royales ont jugé diversement; 
tes unes ont pensé que la vente volontaire ou judiciaire 
opérant la dépossession du vendeur, tous les créanciers 
inscrits lors de sa mutation , sur l'immeuble aliéné , con- 
servaient leurs droits et leur rang sur le prix; que par 
conséquent le renouvellement des inscriptions était inu- 
tile; les autres ont décidé que l'ordre de distribution 
devant avoir lieu entre tous les créanciers inscrits , jus- 
qu'ali jour de l'ouverture du procès-verbal d'ordre , les 
inscriptions ayant plus de dix ans de date * devaient être 
renouvelées jusqu'alors. Ce point de droit n'est point en- 
core fixé par la jurisprudence; une disposition législative 
commanderait à toutes les opinions. Pèut-élre serait- il 
convenable de donner aux inscriptions la même durée 
que celle de l'action en paiement de la créance, sans 
avoir besoin de les renouveler f 

On a vu plusieurs fois des surenchères annullées par 
Suiêe de collusion entre le créancier surenchérisseur *t 
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l'acquéreur qui cherché à conserver son acquisition. Quoi- 
que les surenchères soient communes à tous les autres 
créanciers hypothécaires , ils ne sont pas appelés en cause 
pour combattre les nullités imaginées et proposées par 
l'acquéreur. Le surenchérisseur , clandestinement désin- 
téressé ne s'y oppose pas ; et la masse des créanciers est 
privée d'un supplément de prix sur lequel elle devait 
compter. Le dépôt au greffe de l'acte de surenchère 
pourrait empêcher ces procédures collusoires ; chaque 
créancier intéressé pourrait s'en prévaloir et en poursui- 
vre l'effet. 

L'utilité des élections de domicile ne peut être révo- 
quée en doute. Si un acquéreur a son domicile à une 
grande distance, il est convenable qu'il élise un domi- 
cile dans l'arrondissement de la situation des biens , pour 
que les créanciers puissent , s'ils en ont l'intention , signi- 
fier leur surenchère au domicile élu: il faut que le suren- 
chérisseur élise lui-même un domicile : par là , on évite 
les difficultés et les frais de signification à faire dans des 
lieux éloignés. 

Les femmes et les mineurs sont dispensés , par l'arti- 
cle ai 35 du Gode Civil 9 de faire inscrire leurs hypo- 
thèques légales ; cependant plusieurs Cours jugent que 
les adjudications de biens saisis réellemens en opèrent la 
purgation. Ne serait-il pas plus conséquent d'assimiler les 
ventes publiques aux ventes volontaires pour assujettir 
les acquéreurs à remplir les formalités prescrites pour 
la.purgatton de cette sorte d'hypothèques. Les femmes 
et les mineurs ne sont-ils pas, dans un cas comme dans 
l'autre , présumés incapables de veiller à la conservation 
de leurs droits ? 

Tels sont les changemsns ou dispositions nouvelles donfr 
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l'expérience a démontré la nécessité dans la législation* 
hypothécaire et qui auraient sans contredit une grande 
influence sur les placemens par hypothèque. 

VII. Ce serait aussi un grand bien de favoriser les 
ventes sous faculté de rachat. 

En général , tout ce qui peut faciliter le débiteur 
dans sa libération doit être autorisé. Dans beaucoup de cir- 
constances , une vente sous faculté de rachat , peut éviter 
une poursuite en expropriation forcée et donner au dé- 
biteur le tems de désintéresser ses créanciers , sans per- 
dre l'espoir de retirer son héritage. 

Pourquoi ce genre de contrat est- il si peu fréquent? 
Il n'en faut pas chercher d'autre cause que 1 enormité 
dés droits que le fisc perçoit sur les actes de vente et 
de rachat , et des frais accessoires. Les tentes à ré- 
méré ne peuvent être une planche de sartot pour le 
propriétaire grevé de dettes , parce que Fes frais de 
vente et de rachat diminuent d'un dixième, an moins , 
la 'valeur de sa propriété. 

Pour répandre l'usage d'un contrat qui permet au- 
vendeur de rentrer dans sa propriété , lorsque les feras 
seront plus heureux pour lui, il faudrait que le fisc mo- 
dérât les droits excessifs auxquels sont soumises toute* 
les espèces de ventes : il pourrait du moins n'exiger que 
la moitié du droit de mutation , lors du contrat , et 
renvoyer le paiement de l'autre moitié, a l'expiration 
du délai convenu , si le rachat n'avait pas lieu. 

Dira-t-on qu'un débiteur pressé par ses créanciers , 
est obligé de consentir à vil prix , la vente à réméré de 
«es immeubles : il est possible que l'acquéreur abuse de 
sa position, mais encore vaut-il mieux pour le débiteur 
consentir une vente , sous faculté de rachat , qui lui 
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laisse le moyen de reprendre son héritage , que de con- • 
tracter une vente pure et simple qui le dépouillerait ir- 
révocablement. 

L'humanité demande que l'on favorise ce mode de li- 
bération ; elle exige que Ton modère un impôt qui trappe 
sur le malheureux , et qui , étant assis sur les capitaux , 
tarit une des sources de la reproduction. 

Les dispositions nouvelles que je propose ne tendent 
pas à bouleverser et refondre entièrement la législation , 
comme d'autres jurisconsultes l'ont demandé , mais à amé- 
liorer le régime qui existe ; elles sont de nature à ren- 
dre la circulation des capitaux plus active» Les capitaux ■ 
se porteront en plus grande abondance vers les place- 
raens hypothécaires, lorsque les préteurs y trouveront 
une pleine sécurité; lorsqu'ils pourront compter sur l'e- 
xactitude du remboursement , ou qu'ils pourront facile- 
ment négocier leurs titres de créance. Ces capitaux iront 
vivifier les travaux de l'agriculture et de l'industrie: 

Combien de terrains incultes à défricher , <Je marais à 
dessécher* de montagnes à planter! Quel emploi plus 
utile peut - on faire des capitaux qui, souvent restent 
oisifs dans les mains des possesseurs ? Ne sait - on pas 
qu'un capital employé avec intelligence , peut fertiliser 
jusqu'à des rochers ? Dans les Pyrénées, dans ta Suisse, 
des montagnes entières qui n'étaient qu'un roc nu et 
décharné , se sont couvertes de riches cultures. Dans la 
Lombardie , des canaux d'irrigation habilement dirigés , 
ont triplé les productions de la terre. Que ne peut l'in- 
dustrie de l'homme , aidé d'un, capital qui permet d'en- 
treprendre les plus vastes travaux ? 

L'industrie manufacturière ne réclame pas moins que 
l'agriculture , les capitaux nécessaires à son développe- 
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fflént. Que ne reste-t-il pas à faire en France pour atleift* 
dre le degré de perfection où les arts utiles sont parve- 
nus en Angleterre ? Que de découvertes nouvelles à ré- 
pandre parmi la classe ouvrière? Que de procédés éco- 
nomiques à employer au profit des consommateurs? 
Quelles forces motrices , quelle puissance de production 
ne parvient-on pas à organiser , a laide de L eau, du 
vent ou du feu et des mécanismes qui dirigent l'em- 
ploi de ces agens naturels? Un capital mis à la dispo- 
sition d'un homme industrieux , substitue les moteurs 
inanimés aux moteurs animés > augmente la production , 
en diminuant ses frais , et procure à la société toute la 
diminution de prix qui résulte du travail des machines. 

Une rapide circulation des capitaux peut produire ces 
heureux effets. Les droits des créanciers mieux garantis 9 
feraient naître une confiance qui a manqué jusqu'à ce 
jour. 

Il' est sans doute digne de la sollicitude du Gouver- , 
nement de contribuer par des mesures efficaces à la pros- 
périté du commerce et de l'agriculture; sources fécon- 
des des contributions publiques , et d'autant plus abon- 
dantes que les travaux auxquels elles s'appliquent sont 
plus encouragés. 

En résumé , j'ai démontré avec les économistes qu'il ira- 
porte à l'état comme aux particuliers , de ne laisser aucune 
partie des capitaux disponibles hors de la circulation. 

J'ai signalé les obstacles qui s'opposent à la multipli- 
cité des prêts hypothécaires. . *, 

J'ai indiqué les vices et les lacunes qui existent dans 
h législation actuelle. 

Enlin, je crois avoir prouvé que le pouvoir législa- 
tif remédierait à la majeure partie des inconvénient ; 
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qui en résultent , en adoptant les dispositions su î van* 
les : 

i.° La réduction des droits d'enregistrement sur les 
obligations hypothécaires; 

a. 0 La faculté de négocier, sans frais , les obligations 
à ordre ; 

3. ? La contrainte par corps attachée aux obligations 
notariées des commer(ans; 

4. ° L'abréviation des poursuites en expropriation et 
la réduction des droits du fisc ; 

5. d La libre fixation de l'intérêt conventionnel dans 
le commerce; 

6. ° La réforme de quelques dispositions de la loi sur 
les hypothèques , notamment la suppression de la spé- 
cialité , la restriction des privilèges et une plus grande 
protection des droits des créanciers inscrits; 

7. 0 Enfin , l'usage des Ventes à réméré rendu plus 
facile. 



APERÇU sur. l'état de la civilisation en France, 

Lu le ao décembre 1827 à la Société d'Agriculture , 
Arts et Commerce de Saint-Étierme , par M. Smith, 
Avocat. Deuxième édition. 



La Société d'Agriculture , Arts et Commerce de l'ar- 
rondissement de Saint-Etienne , avait chargé M. Smith t 
l'un de ses membres, de lui présenter quelques obser- 
vations sur \t tableau des forces productives d$ la France , 
depuis j8i4 > par le Baron Charles Dupin* 
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M. Smith accepta le mandat, et, pou* le remplît' 
dignement, il publia la brochure dont on vient de lire 
le titre. 

Par une juste compensation , il semble aujourd'hui 
dans les convenances , que la Société d'Agriculture con- 
sacre à l'auteur un souvenir de reconnaissance. Et moi , 
.c'est pour acquitter cette dette, déjà trop vieillie, que 
je vais avoir à m'occuper de cette ancienne nouveauté , 
qui a été l'objet de plusieurs articles, et de beaucoup 
d'éloges, dans divers écrits périodiques (1). 

Comme la louange pourrait ici paraître suspecte , j'en 
serai parcimonieux ; on trouvera j'espère que la biei>- 
veillance de la critique n'en exclut pas l'indépendance : 
Ja confraternité d'armes n'interdit point la joute. 

Il est dans notre langue un mot grandement en fa- 
veur aujourd'hui^ les sciences, les lettres , les arts et 
, J'industrie le pceiment pour devise ; on le lit dans tou- 
tes les productions graves ou frivoles du siècle ; il dit 
tout , il répond à tout : c'est le mot Civilisation ! il ré- 
sume en lui seul Tétat présent de la France , car il ex- 



(i) Voir les Archives historiques du Rhône des mois de Jan- 
vier et Mars 1828. — Le Précurseur des s3 Février et 27 
Mars, id. — La Revue encyclopédique de Mars 1828. — 
Le Globe du 5 Avril , id. — Le Constitutionnel du 2 1 Avril , 
id. — Le Mercure du XIX. e Siècle du 2G Avril, id. — 
Le Bulletin universel, publié sous les auspices de Monseign. r 
Le Dauphin, sous la direction de M. le Jiaron de Ferussac , 
6.* Section, N.°5(Mai 1828). — La Gazette littéraire , n»t- 
verselle âu G Juillet, id. — Le Journal de la Coie-d'Or des 
17 et 22 Octobre , id. — L'Ami de la Charte de Nantes , 
du 2r Octobre 1828. 
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prime des idées de mouvement expansif, de marche ré- 
glée vers un mieux général. Ce n'est point une secousse* 
partielle et désordonnée qui ébranle la nation; c'est un 
mouvement d'ensemble , calme et raisonnable , dont le 
principe est partout , qui remue tout , sans rien trou- 
bler, qui louche à tout sans aucun désordre; c'est, en- 
fin , une puissance progressive d'expansion sociale. 

Ce n'est point à dire toutefois que la civilisation n'ait 
à dompter aucune résistance pour s'établir : la conquête 
est toujours laborieuse ; et , comme l'a dit un homme 
d'esprit, introduire une idée nouvelle, c'est faire entrer 
un coin par le gros bout. Partout sont les longues hé- 
sitations de l'ignorance et la force de l'inertie ; puis les 
vieux préjugés ténaces et la routine aux yeux bandés. 
« Dans tous les tems , dans tous les lieux , les institutions 
» nouvelles rencontrent l'opposition des institutions an- 
» ciennes , parce que celles - ci ont naturellement pour 
» défenseurs les hommes qui en profitent ; ces hommes , 
» tant qu'ils ne sont point fatigués des avantages mê- 
» mes de leur sort , résistent , par un intérêt souvent 
» légitime, toujours excusables, à l'introduction et à la 
» 'dominai ion des nouvelles idées. C'est ce qui fait que 
» le développement des sociétés ne marche qu'avec len- 
» leur, surtout vers leur naissance», (i) 

. La civilisation, dans le sens étendu qu'on donne â ce 
mot , n'a pas pour fin unique le bien-être et les com- 
modités de la vie ; elle ne s'occupe pas seulement des 
inventions d'utilité matérielle qu'on voit surgir de tou- 
tes parts; ce serait , par exemple, avoir une vue res- 



(0 M. Azaïs. 
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freinte que de la trouver toute entière dans l'éclairage 
par le gaz, dans l'application de la vapeur à la méca- 
nique, ou bien encore dans ces petits objets d'élégance 
et de luxe , aimables folâlreries des arts et tribut gra- 
cieux qu'ils payent à la mode. Elle a une vocation plus 
haute ; l'intellectualité est aussi de son vaste domaine ; 
elle . embrasse l'homme moral en entier ; elle lui révèle 
ses droits; elle lui explique ses devoirs ; en éclairant la 
nation , elle met en lumière le mérite qui restait ignoré ; 
elle élève à un rang supérieur celui que la fortune eut 
luSssé dans un rang infime ; et , comme son action im- 
mense s'étend au loin , en même tems qu'elle fait con-» 
naître aux masses plébéiennes les glands intérêts publics, 
elle les façonne au joug d* l'obéissance aux lois. 

Ainsi donc qu'on vient de le voir, la civilisation corn* 
prend toutes choses; toutes les créations de l'esprit sont, 
s'il est permis de le dire, jetées dans ce moule ; elle 
touche aux sciences , aux lettres , aux arts , à la reli- 
gion , à la politique , au commerce, elc f Ecrire sur cette 
matière, c'est, en quelque sorte, traiter, comme un sa- 
vant. du XV . e siècle , de ornai re scibili. 

Maintenant , que , d'un côté , on envisage , on soulève , 
pour ainsi parler , ce sujet formidable ; que , de l'autre , 
on remarque l'exiguïté de l'ouvrage de M. Smith, on 
restera frappé de la disproportion. Et si je fais ressortir 
ici cette disparate , c'est qu'il est résulté un défaut des 
limites étroites que l'auteur s'est tracées: force toi a été 
de courir , en quelque manière, et de faire une longue 
route , sans sortir d'une petite enceinte ; il a pressé , 
entassé , dans un cadre restreint 'ce qui demandait de 
^espace, et pour se dispenser de morceler son opus- 
cule en trop minces fragmens , il s'est privé de la res^ 



b 
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source des divisions , qui sont si nécessaires à l'écono- 
mie et à la lucidité, et qui deviennent indispensables , 
quand il n'y a pas adhérence parfaite dans les matières. 
Les diverses et nombreuses parties qu'il embrasse se pous- 
sent , s entreeh >quent un peu confusément , et il ne lu} 
a pas toujours été possible de faire sortir Tordre de la 
mêlée : il n'y a jusqu'ici que Dieu qui ait pu faire jail- 
lir la lumière du chaos. 

C'est 4è un défaut d'ensemble, qui domine tout l'ou- 
vrage. U en existe un autre de même nature , que je 
ne dois pas passer sous silence; et cette fois, ce ne 
sera point une simple critique littéraire j ce n'est pas 
précisément au goût que je m'adresse : la faute ne vient 
point de là. Expliquons-nous. 

Si je n'avais pas l'avantage de connaître l'écrivain , \t 
lecture de son ouvrage m'apprendrait qu'il est de mœurs 
très-douces , plein d* aménité dans les formes et qu'il res- 
pecte l'opinion. Ce sont là des qualités que la société 
prise beaucoup , et je viens de tracer le portrait d'une 
personne d'un commerce agréable et recherché. Malheureu- 
sement , il est résulté de tout ceci , un ensemble de doctrines 
et d'opinions mixtes , qui ont toujours l'air , en se hasar- 
dant , de trembler de compromettre leur homme. L'au- 
teur semble avoir pris quelquefois pour la modération , 
qui est la vertu des forts , la circonspection, qui est la 
sagesse des faibles. 

Cependant , pour être entièrement juste, je dois faire 
observer qu'en Province l'indépendance inflexible n'est 
pas chose facile et vulgaire; des considérations , d'un or- 
dre plus ou moins élevé, investissent l'écrivain de tou- 
tes parts, et lui arrachent au moins des concessions, 
quand elles ne lui imposent pas des faiblesses. Le Pré* 
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^curseur , qui a adressé a M. Smith le même reproche que 
je \iens d'exprimer , ajoute , en terminant : « Au sur- 
» plus , si Ton songe que l'écrit dont nous nous occu- 
» pons est un discours académique , on ne trouvera pas 
» qu'il pèche du côté de l'indépendance ». 

Voilà qui fait assurément fort peu d'honneur aux dis- 
cours académiques ; mais il n'en est pas moins vrai que 
c'est là, en petit, la cause, et jusqu'à un certain point, 
l'excuse du tort signalé plus haut., (i) 

Quitte maintenant envers la critique d'ensemble, je 
vais passer à celle de détail. Là , du moins , si j'ai quel- 
quefois à contester avec M* Smith sur quelques-uns de 
ces points que tout écrit livre à la discussion , j'aurai 
bien plus souvent encore l'occasion d'applaudir à ses sen- 
timens, d'adopter ses avis, de louer , enfin, son ouvrage. 

Dans son tableau des forces productives de la France , 
M. le Baron Charles Dupin avance qu'en i84o, le nom* 
bre des Publications. Bibliographiques s'élèvera annuel- 
lement à 668,791,51 H feuilles d'impression. L'auteur de 
ï Aperçu répond : «Espérons qu'en 18400/2 lira davan- 
» iage, et Ion écrira moins, et qu'alors nous ne serons 
» plus accablés par ce débordement de livres de tout 
» genre , qui pèsent plus encore sur la société qu'ils ne 
j> Féclairent , et empêchent quelquefois le génie de jeter 
» tout son éclat)). ' , 

Je partage entièrement le désir de M. Smith, mais 
non pas son espoir. Ce n'est point toutefois que j'osasse 
affirmer, comme M. Dupin, qu'en i84o, il sortira de» 

* 1 > t * « 

(1) Il ne faut pas non plus perdre de vue l'époque de la pu- 
blication de la première édition. Le ministère Villële subsistait 
alors. 

presses 
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presses de l'imprimerie 668,791,518 feuilles d'impression , 
ni plus ni moins ; mais laissant de côté la rigoureuse 
précision du chiffre , je crois pouvoir dire que plus on 
lira, plus on écrira , et plus nous serons inondés de ces 
livres faits avec des livres , qui surabondent dans le 
commerce de la librairie , pour ne pas dire de la litté- 
rature. Après tout , quoiqu'il arrive , ne nous plaignons 
pas trop de cette exubérance de richesses littéraires; 
si ces ouvrages n'ont pas été écrits sous la dictée du 
goût , que le goût. s'en venge en présidant au choix de 
nos lectures; séparons la paille du bon grain; et quant 
aux méchans livres, laissons faire, laissons passer , 
comme disent les économistes. Je suis plus tolérant que 
le curé et la servante de Don Quichotte. 

Ces productions éphémères , qui ajoutent leur luxe 
indigent au bagage littéraire du siècle, sont fort bien 
peintes dans le passage suivant, que je veux me donner 
le plaisir de citer, pour procurer à mes lecteurs celui 
de le lire ou de le relire : « Ces productions cependant, 
» jusque dans leur légèreté, caractérisent notre âge > 
» époque de transition où aucune doctrine n'étant soli- 
3} dément fixée , mille opinions contraires se disputent le 
» domaine de l'intelligence. Sur ce champ de bataille , 
j> ce ne sont point des monuroens que l'on cherche à 
» élever ; c'est l'ennemi qu'on veut dompter et chasser, 
» Ce n'est qu'après s'être assuré du présent , qu'on songe 
» à l'avenir ; et ce n'est qu'après la victoire , qu'on 
» cherche à orner son triomphe : aussi tout , dans les 
9> productions actuelles de l'esprit , est transitoire comme 
» notre tems. On veut des armes pour le jour ; on s'en 
» fera d'autres pour le lendemain. » Voilà qui est bien 
pensé et bien écrit, 

ao 
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A la suite des lignes que je viens de transcrire , se 
trouvent d'excellentes pages sur l'union si désirable de la 
philosophie et de la religion. Il y a bien long-tems 
qu'il est bruit de ce traité d'alliance ; mais les parties 
intéressées ne s'empressent pas trop de le conclure. 
Gardons-nous néanmoins de le reléguer parmi les phi- 
lantropiques utopies de Pabbé de Saint-Pierre. 

Quittant le domaine de la philosophie , l'écrivain 
enlre dans celui de la littérature. Il voit et juge avec 
sagacité si tendance vers les recherches historiques ; il 
apprécie avec sagesse ce qu'on peut espérer de cette pro- 
pension des esprits. Mais, comme je partage sur ce point 
ses avis , autant que je crois à ses prévisions , j'aime mieux 
passer avec lui aux beaux-arts , cette histoire muette et 
pourtant animée du génie des Nations , comme il dit 
fort bien. Il ajoute ensuite : « Ne semblent-ils pas 
» sommeiller parmi nous en rêvant de grandes pensées ? 
« ils attendent sans doute pour se recueillir que le tems 
» ait sonné l'heure de la triple alliance des institutions 
» avec li Religion cl la Philosophie. » 

Je n'aperçois pas bien nettement , je l'avoue avec 
franchise , ( et c'est sans doute ma sagacité qui est en 
déLut ) quel point de contact, quelle connexité si intime 
peut exister enlre les créations des beaux-arts, et la 
triple altiance des institutions avec la Religion et la 
Philosophie. Si j'examine, dans leur ordre chronolo- 
gique , les chefs-d'œuvre qui ont illustré les anciens âges 9 
et ceux , plus récents , qui décorent notre belle Patrie > 
je trouve qu'ils ont été enfantés à des époques où il 
rx était point question de la triple alliance , et qu'ils ne 
l'ont point attendue pour éclore. Le Génie n'attend 
rien , rien que l'inspiration sublime ; en dehors de notre 
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sphère, il vil d'imagination, d'enthousiasme, et reste 
indépendant et contempteur des choses terrestres. Quant 
£ l'assoupissement des arts , s'ils dorment, c'est sans doute 
du sommeil d'Homère (dormitat Homerus) et ils se ré- 
veilleront comme lui. 

Avant d'arriver au fragment industriel applicable à 
notre localité , je veux encore , non réfuter , je n'en 
ai pas la prétention , mais contredire l'auteur de VA- 
perçu sur deux points. Et d'abord , il prétend que pen- 
dant que les mœurs des classes instruites se sont épu- 
rées , celles de la classe laborieuse , restée ignare , se 
sont perverties. Cette assertion me parait contestable. Il 
n'est pas du tout exact de dire que la classe inférieure 
n'a pas pris sa part de la diffusion des lumières; les 
lumières , comme le soleil , ont frappé d'abord les som- 
mités, et ensuite elles ont éclairé les bas lieux. Regar- 
dons autour de nous, et comparons l'ouvrier âgé de 
5o ans avec son jeune fils: nous serons fermement con- 
vaincus que le peuple n'est point resté étranger aux 
progrès de la civilisation. Or , si les lumières ont amé- 
lioré la classe instruite , comment se fait-il qu'elles aient 
agi en sens inverse sur les masses .populaires ? Ceci me 
parait diflicile à concilier , et je soumets mes doutes 
aux plus habiles. 

Nous arrivons aux mœurs religieuses, « C'est ici , dit 
» l'Aperçu , que se fait sentir une grande amélioration» 
» La liberté des cultes a fait disparaître ces haines in- 
» vétérécs qui déchiraient jadis les cultes diflférens. La 
» religion n'a plus à gémir de ces vieilles guerres de 
» mots ou d'amour propre , où , trop souvent , elle était 
» sacrifiée aux vanités théologiques; et si l'on agit mieux 
» aujourd'hui , c'est parce qu'on écrit et qu'on dispute 
» moins sur ces matières. » 
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Sans cloute il est juste de le reconnaître , les discus- 
sions théologiques sont tombées en un profond discré- 
dit ; l'esprit du siècle est ailleurs. Le ridicule serait au- 
jourd'hui bonne justice des mystiques rêveries de Mad. 
Guyon, et le Livre des Saints ne diviserait plus de 
très-grands esprits comme au siècle de Louis XIV. Bos- 
suet , le grand Bossuet , regarderait en pitié , du haut 
de son génie , de chétives controverses auxquelles il 
prit une part active el passionnée. Le sublime Pascal , 
lui seul , retrouverait sa dialectique puissante et sa verve 
d'ironie pour foudroyer encore cette secte échappée à 
son éloquence et aux arrêts qui la proscrivent. 

Toutefois , en reconnaissant que les mœurs religieu- 
ses ont éprouvé d'heureuses modifications , gardons-nous 
de penser que ce feu des vieilles querelles soit entiè- 
rement éteint. Citons un exemple pris sous nos yeux , 
pour servir d'appui à celte assertion. Dans une église , 
récemment rendue au culte , n'avons -nous pas entendu 
retentir du haut de la chaire sacrée, un langage acri- 
monieux , bien peu en harmonie avec la douceur évan- 
gélique , la sainteté du lieu et la dignité du sacerdoce? 
N'àvons-nous pas entendu défier à la controverse, et, 
pour ainsi dire , appeler en champ clos les doctrines dis- 
sidentes? a Est-ce là cette parole de réconciliation et de 
3) vie destinée à réunir les Grecs et les Barbares ; à faire 
» habiter ensemble , selon l'expression d'un Prophète , les 
» lions, les aigles et les agneaux, à rassembler dans un 
» même chef toute langue , toute tribu et toute nation?» (i) 
Après les mœurs religieuses , M. Smith examine le 

i v . »_"•"• 

. . — ; : . — , 

ii) Massillon. 

» » 

* * * « 
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caractère national , et trouve , comme tout le monde , 
qu'il a acquis de la gravité. Il remarque, avec raison, 
que les chansonniers ont quitté le Joyeux galoubet pour 
saisir la lyre patriotique , et que le roman a exploré 
nos gothiques annales et demandé des héros aux fastes 
saliques. <c La comédie , ajoute-t-il , ce miroir du tra- 
» vers des tems , loin de rire , ainsi qu'autrefois de la 
» vieillesse ou de l'amour conjugal , n'a plus de vérita* 
» ble inspiration que pour dicter les leçons les plus su- 
» blimes de respect , d'union et d'honneur. » 

Il est évident que l'écrivain a eu en vue, dans ce 
passage, l'Ecole des Vieillards, Je suis parfaitement d'ac- 
cord avec lui , et je demande la permission de répéter 
ici ce que j'ai dit , sur le même sujet , dans un exa- 
men littéraire de l'œuvre de M. Casimir Delavigne. 

« Ce qui ne saurait être trop admiré 9 et ce que je 
» ne puis passer sous silence , ce sont les scènes 4 * > 
» 5. e et 6. e du quatrième acte. C'est là que la Comédie 
» élève la voix , comme dit le poète ( interdum /amen et 
» vocem Comedia tollit: ) c'est là qu'elle semble chausser 
» le cothurne. Dans la scène du défi , Danville qui n'a 
» guères été jusque* là qu'un mari débonnaire , est tout 
» à coup saisi d'une énergie profondément dramatique, 
» et trouve dans son âme ulcérée les plus hautes ins- 
pirations. Le Duc, aû contraire , le Duc qui a joué 
» jusque-là le rile brillant, redescend par l'offense , à 
» mesure que. grandit l'offensé , et Danville l'écrase de 
j> tout le poids de son outrage. 

« Voilà qui est beau sur le théâtre, et, ce qui vaut 
» mieux encoré , voilà qui est admirable en morale. Il 
» eut été odieux que cette voix de l'honnête homme blessé 
» dans ses affections les plus intimes n'eût pas le pri- 
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» vilège sacré du malheur ; il eût été révoltant de fa 
» voir accueillie par le rire de l'ironie , et par ce ridi- 
» cule de convention que la soc iélé attache aux 4isgra— 
v ces conjugales. Honneur donc à M. Delavigne , qui a 
» su éviter cet écueil , et ennoblir, sur la scène, cette 
» infortune qui rencontre rarement la pkié dans le 
» inonde. » 

On peut révoquer en doute que, sous la régence, 
ou sms le lè^ne dissolu de Louis XV , le poète dra- 
matique eut disposé ainsi les ressorts de sa pièce ; il est 
permis de penser , au contraire, que Danvillc revenant 
sur la scène , désarmé par son heureux et jeune adver- 
saire , eût été un sujet de risée; ou, tout au plus, 
peut-être , eut-on laissé tomber sur ses cheveux blancs 
Toulrageuse expression d'une pitié méprisante. Et voilà 
la différence des tems ! c\. voilà le caractère national 
de nos jours! encore une fois, félicitons et remercions 
le siècle et M. Dehvigne de celle belle et grande leçon 
de morale. 

Si» d'un dernier coup - d'œil, nous embrassons l'ou- 
vrage qui est l'objet de ces réflexions, nous verrons 
ressortir de chaque page cette vérité incontestée que les 
lumières sont le plus puissant véhicule de la civilisa- 
tion , et la source de tout cet ensemble de perfection- 
nement , tant de fois signalé. Répétons avec l'auteur , 
car on ne saurait trop le répéter , que les lumières pro- 
duisent les bonnes institutions , qui, à leur tour , en- 
fantent les bonnes mœurs, la justice et la prospérité ; 
c'est le soleil qui éclaire , anime et vivifie tout. 

On a remarqué, avant moi, que M. Smith est opti- 
miste ; le nom de médecin tant mieux lui a été donné 

« ■ 

à 
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<i), et on a reproché à son écrit d'être trop laudatrf. 
Ce reproche que je trouve fondé en raison , s'applique , 
selon moi , avec plus de justice encore au fragment sur 
î industrie de Saint-Etienne , qui suit X Aperçu* Partout, 
c'est la surprise , l admiration , et pas un mot, pas un 
seul mot improbateur ; rien qui exprime ce malaise pré- 
sent et les inquiétudes de notre commerce pour l'ave- 
nir. On croit qu'il a traité l'industrie en souveraine: 
il n'a pas osé lui dire la vérité. 

• Sans doute , notre ville renferme de très -grands élé- 
mens de prospérité manufacturière; miis pourquoi, par 
exemple , au sujet de notre fabrique d'armes de chasse > 
taire la concurrence si redoutable de celle de Liège, 
qui fait presque aussi bien , et à si bas prix que , mal- 
gré un droit d'entrée de 38 pour °/ 0 , il y aurait en- 
core bénéfice à faire venir certaines armes pour les ven- 
dre en France, (a) 

La fabrication des rubans est la plus prospère de tou- 
tes nos branches d'industrie; c'est celle qui présente les 
résultats les plus importons : Eh bien ! cependant , nous 
avons à soutenir , dans cette partie, ou plutôt, nous ne 
pouvons plus soutenir la concurrence de la Suisse , pour 
les rubans unis, en général, et cet article d'une si pro- 
digieuse consommation , nous échappe tous les jours. U 
y a, pour citer un fait, une différence de 10 pour 
% environ , sur le taffetas uni et sur le taffetas à déni. 
Il en est de même des articles faveur , velours , galon * 
Boulogne , etc. Pourquoi donc cacher nos misères, air 



(i) Voyez le Mercure du dix T neuvième siècle. 

00 Une maison de notre Ville l'a tenté avec plein succès. 
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iieu d'attirer sur ces objets l'utile sollicitude de la Cham- 
bre consultai ve de Commerce ? 

Mais cé n'est pas là notre plus grande plaie ; parlons 
de la quincaillerie , qui s'en va en décadence. A ce su- 
jet, 1 écrivain dit bien quon s*est toujours appliqué à 
faire beaucoup , et trop peu à bien faire. C'est vrai ; 
mais il fallait dire aussi qu'on a trop négligé l'emploi 
des machines; qu'on a trop aban lonné l'ouvrier à ses 
habitudes routinières, sans rien laire pour perfectionner 
son travail. On voit aujourd'hui les résultats de cette 
incurie, 

Viennent ensuite les hauts fourneaux que dans sa pro. 
memde admiratrice l'auteur appelle poétiquement de vé- 
ritables volcans artificiels. Il assiste , comme de raison f 
à la coulée d'une fonte qui, sortant d'une source de 
feu, représente t image dun torrent roulant des ondes 
enflammées. C'est fort beau , et je conçois encore très- 
bien que tout excite au plus haut point tétonnement et 
ladmiration du curieux et de l'observateur. Bien pour 
le curieux et l'observateur désintéressé ; mais , l'action- 
naire , qu'en dit-il ? 

Il n'en est pas des arts industriels comme des beaux 
arts; ces derniers, qui ne s'adressent qu'à l'imagination, 
n'ont à contenter que l'esprit et le goût ; mais les pre- 
miers , qui ont pour mobile l'ambition manufacturière , 
pour but un produit matériel , doivent avoir un résul- 
tat positif, un résultat pécuniaire. 

L'auteur en est aux complimens avec l'industrie , et 
c'est ce que je blâme. Ne nous dissimulons pas nos 
moyens de succès , qui sont très - grands , qui sont in- 
contestables , mais ne nous exagérons pas non plus les 
avantages de notre situation commerciale; 
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l'exagération que je reproche à M. Smith , a 
pendant une source fort honorable : elle vient de son 
patriotisme. Sans s'en douter , il a composé une sorte 
d'hymne enthousiaste à l'industrie stéphanoise. Quand 
on écrit sur des matières positives , c'est à la sévère 
raison qu'il faut s'adresser , parce que c'est elle seule 
qui juge en dernier ressort. 

A. Roybt. 
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BULLETIN HISTORIQUE 

DES MOIS DE NOVEMBRE ET DÉCEMBRE i8*8. 



S aint-Étienne possède maintenant deux journaux, le 
Mercure Ségusien et le Stéphanois. Le premier numéro' 
de ce dernier journal a paru le 5 Novembre. 

M. Edouard de Sainl-Cricq, neveu du Ministre du 
commerce , chargé d'une mission spéciale pour prendre 
des renseignemens sur l'état des fers et des soies en 
France, est arrivé dans notre ville le i. cr Novembre, 
d'où il est reparti le 6, après avoir visité les principales 
branches de notre commerce , et réuni la Chambre 
consultative des arts et manufactures. 

Le Tribunal de Saint-É tienne a fait sa rentrée le 
1 1 Novembre. M. Terme > Procureur du Roi , a fait 
le discours de rentrée. 

Le 17 Novembre , M. Ferrand a ouvert un Cours de 
géométrie et de mécanique appliquées aux arts. 

Le i. c * Décembre, M. Beaulieu, licencié en droit, 
a ouvert un Cours de droit commercial. 

M.Baude fils a été entendu à Paris, le i3 Décembre, de- 
vant la Commission & enquête commerciale , dans l'intérêt des 
exploitans de houille de l'arrondissement de Saint-É tienne. 
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Les considérations qu'il a présentées ont paru tellement 
importantes à la Commission , qu'il a été appelé de 
nouveau à la séance du 16, pour leur donner le déve- 
loppement dont elles étaient susceptibles. 

Par Ordonnance royale du i5 Octobre, qui n'a été 
insérée que dans le Bulletin du mois de Décembre, et 
connue qu'à cette époque , la Chambre temporaire , 
adjointe au Tribunal civil a été prorogée pour un an. 

Par Ordonnance du 9 Décembre , M. Bayon , juge près 
le Tribunal civil de Saint-Étienne , a été nommé vide- 
président de la Chambre temporaire, et M. Dorier, juge- 
auditeur à Gex , appelé à remplir les fonctions de juge- 
auditeur près cette Chambre. 

M. Charles Dupin est venu le 20 du mois de Décembre 
dans notre ville, où il n'a séjourné que 24 heures. On 
a annoncé qu'il se proposait d'y revenir. C'est surtout 
pour lui , que Saint-Étienne , terre classique de l'in- 
dustrie , doit offrir de l'intérêt , et par lui qu'il mérite 
d'être vu dans ses détails comme dans son ensemble, 
quelque soit l'habileté d'un peintre, il ne pourra jamais 
juger une exposition de tableaux en les passant rapide- 
dément et d'un trait en revue dans la galerie qui les 
renferme. C'est bien autre chose en industrie, où il y 
a un enchaînement et des combinaisons immenses à 
saisir. Si Saint-Étienne réclame les précieuses connais- 
sances de M. Dupin en théorie , il peut lui rendre à son 
tour les fruits qu'on retire toujours de l'étude de la 
pratique. Si nous regrettons que son séjour parmi nous 
ait été d'une aussi courte durée, il doit désirer à son 
tour de nous revoir bientôt. 
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. M. Smith , avocat , actionnaire de la compagnie des 
fonderies et forges de la Loire et de l'Isère , lui a 
fait connaître un fait remarquable , et qui a dû vivement 
l'intéresser. 

Le tourneur en fer de cette compagnie , homme fort 
habile qu'avait procuré feu M, le comte Angles, étant 
décédé, on était embarrassé pour pouvoir le rempla- 
cer. On s'était adressé à Paris, à Londres , etc. , et 
la compagnie ne trouvait personne qui pût remplir 
convenablement son objet. Un simple ouvrier se pré- 
sente et avoue franchement qu'il n'a jamais tourné le 
fer , mais il ajoute en même tems qu'il croit pouvoir en 
venir à bout après quelques essais. On le rejèle d'a- 
bord , et on continue de vaines tentatives pour trou- 
ver un autre tourneur. Cet ouvrier se représente de 
nouveau à M. le Directeur ; je sais , dit - il , parfaite- 
ment ce que c'est qu'une ligne courbe, horizontale , 
etc. J'ai appris cela au cours de M. Blavier, ( i ) et 
j'étudie tous les jours l'ouvrage de M. Charles Dupin* 
Le Directeur, satisfait de cet homme et de l'intelli- 
gence qu'il montrait , consentit alors à lui laisser tenter 
quelques essais. Cet ouvrier, heureusement organisé, 
réussit presque sur le champ , et devint au bout de 
quelques mois un excellent machiniste tourneur , avec 
trois mille francs au moins d'appointement par an. 



( i ) M. Blavier , ingénieur des mines , est le premier qui 
ait professé à Sainl-Étienne un cours de géométrie et de 
mécanique appliquées aux arts. 
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MONTBRISON. 

Par Ordonnance royale du 7 Décembre , le Collège 
départemental doit se réunir à M ontbrison pour procéder 
au remplacement de M. le comte de Lévis , député de 
la Loire, appelé à la Pairie par le décès de M. le duc 
de Lévis, son père. 

« 

Par Ordonnance royale du 17 Décembre , le Com- 
mandement militaire du département de la Loire , confié 
à M. le général Latour-D' Auvergne , se trouve supprimé , 
et réuni à Lyon avec celui de la Haute-Loire, sous le 
landement de M. le baron Rouget. 



Tous les journaux de la capitale et de nos contrées 
ont annoncé qu'un grand nombre d'Electeurs se pro- 
posaient de donner , leurs suffrages, à M. Dugas Montbel, 
mais il paraît que cet honorable citoyen s'est retiré du 
nombre des candidats qui se présentent 4 Montbrison. 
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